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OU

LES MACHABEES;
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A MONSIEUR

DE SACY,

DE

L'ACADEMIE FRANCOISE.

M

ONSIEUR ;

Vous n'avez point ignoré les contefta

tions quise font élevées ſur quelques en-

droits de ma Tragedie. C'est à votreju-

gement que j'en appelle. J'ai crû devoir

Jubordonner à la Religion l'amour & la
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nature même ; mais le langage que

j'ai fait tenir à mes Heros a paru

nouveau fur la Scene. Les perſonnes du

Siecle s'ont pû regarder comme interef-

Santes ces fituations , où il ſemble qu'il

en coûtesi peu pour facrifier tout ce qu'il

y a de plus cher dans la vie. Ce n'est

que dans un cœur tel que le vôtre , que

la vertu ouvre un azile à ces grands

Sentimens , que j'ai cherché à établir

furdes évenemens connus , &fur d'illu-

Stres exemples. Ceux qui comme vous ;

MONSIEUR , font entrez avec

un si brillant ſuccès dans la diſcuſſion

des sentimens , & dans l'analyse des

vertus , qui ont recherché , & trouvé les

Sources les plus pures de l'amitié & de

la gloire , qui nous en ont tracé les pré-

ceptes & les regles dans ces excellens

Traités dont vous avez enrichi les

Lettres ; & qui enfin n'ont donné aux

actions heroïques d'autre dignité que

celle des principes qui nous déterminent

ſcavent mieux que les autres jusqu'à

quel degré de courage , la Religion & la

د
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Foi font capables de nous élever.

Ainsi lorſque j'ai l'honneur de vous

dédier ma Tragedie , ce n'est point par

le defir ſeul de donner ce témoignage

public de ma reconnoissance , à l'amitié

dont vous m'honorez depuisfi long-tems ,

l'interét de ma réputation me fait en-

core une neceſſité de votre approbation

&de vos fuffrages , & c'est par-là que

jesuis à portée d'opposer à mes Contra-

dicteurs des lumieres sûres , & des dé-

ciſions respectables.

F'ai l'honneur d'être avec l'inviola-

ble attachement que je vous dois ,

MONSIEUR ,

Votre très - humble &

très-obéiſſant ferviteur.
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PREFACE.

>ETTE fortune qui , felon quel-

ques-uns , préſide à la deſtinée des

Piéces de Théatre , n'eſt autre choſe que

le concours des diverſes circonstances qui

en accompagnentles repreſentations. La

difpofition de celle-ci telle qu'elle a été

faite d'abord , n'a point ſubſiſté , & les

principaux Rôles ont changé de main

pluſieurs fois.

Mile Deſmares étoit encore au Théatre ,

Horſque je travaillois à ma Piece. C'eſt elle

que j'avois en vûë pour le Rôle de Zoraï-

de ; & je perdis par ſa retraite l'avantage

de le voir joüer dans toute fa force , &

j'ofe dire dans toute la beauté que lui don-

noit la nouveauté du caractere de Zoraïde.

Il me reſtoit une grande reſſource dans

Mine du Clos , & le Rôle de Salmone ,

quoique moins intéreſſant , a pris dans ſes

mains une ſupériorité qui n'eſt dûë qu'à

elle-même.

Certeexpreſſion ſi vive des paſſions , qui

s'eſt formée avec la gloiredes Corneilles &

desRacines , ces tons reglez ſur les avis , ou

plûtôt ſurles inſpirations de cesdeux grands

Poëtes,
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Poëtes,& conſacrez , pour ainſi dire , fur

la Scene , ontpaffé ,parune heureuſe tradi-

tion , juſqu'aux Actrices que je viens de

nommer , & les graces , la verité &la préci-

fion qu'elles ontjettéesdans leur jeu , cha-

cune avecdes dons du Ciel tout differens ,

ont achevé le modéle de la déclamation.

Ce n'eſt point affez pour elles de plaire ,

elles ne ſe montrent que fous un aſpect

merveilleux , ou plûtôt elles diſparoiffent

en quelque forte elles-mêmes , & l'illufion

eftcomplette. Le Spectateur émû ſe trouve

tranſporté dans le lieu de la Scene , & ne

voit plus en elles qu'Andromaque ouHer-

mionne , Ariane ou Emilie.

Teleſt l'effet de ces talens ſuperieurs qui

enlevent l'admiration du Public , ou du

moins de laplus ſaine partie,dontlejuge-

ment ne peut être combattu que par ceux

qui mettent le goût dela déclamation aw

rang des modes, & les minesà la place des

graces.

La date dela réceptiondes Piéces , & les

conteſtations ſurvenuës pour occuper le

Théatre ,ont rejetté la repréſentationde la

mienne dans une ſaiſon où on place rare-

ment les Piéces ſaintes. D'ailleurs le Public

étoit prévenu contre un ſujet qu'il croyoit

doublé d'après M. de la Motte. C'eſt un

Poëteheureux,&d'une grande réputation,
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mais je ne doute pas qu'il n'ait été lepre

mier à détromper ſes amis ſur l'affectation

qu'ils m'ontdonnée, à traiter lemême ſujet

que lui , & après lui. J'étois bien avancé

dans ma Tragedie , lorſqu'il commençoit

la fienne dans le ſecret. Je m'en ouvris

dans le tems à lui-même ; mais M. de la

Motte fut plus modeſte que moi ; il ne ſe

venta point de fon travail.

Le voile qui couvroit le nom ,& la per-

fonne del'Auteurde la premiere Tragedie

des Machabées , fut bien-tôt déchiré , & le

reſpect des ManesdeM. Racine ,dont quel-

ques-uns vouloient que cette Piece fût un

ouvrage pofthume , ceſſa dès la premiere

répréſentation de tenir les eſpritsen ſuſ--

pens. On reconnutM.de la Motte à ſama-

niere. Comme il a oſé s'affranchir de l'i-

mitation , & lutter ſucceſſivement contre

les plus grands Maitres, il doitregnernecef-

fairement dans tous fes Ouvrages un carac--

tere fingulier qui le décele. Je vis alors , a--

vecquelque fatisfaction , queje pouvois ne

me point rencontrer aveclui , & que ſi je

navois pas les mêmes reſſources , qu'il trou-

voit dans ſon peu d'aſſujettiſſementauxin-

ciden que le ſujet fournit , je pouvois au

moins profiter des beautez qu'il m'avoit

laiffées ,& qu'il auroit pû tenir de la pre-

miere main , c'est-à-dire , de l'eſprit de

Dieu même
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Le Chapitre de l'Ecriture Sainte, où il

eſt parlé particulièrement du plus jeune

des Machabées , ſembla m'impofer la né

ceſſité de mettre cetEnfant ſur la Scene ;

&afin que le Lecteurjuge par lui-même ,

ſi j'ai été bien ou malfondé , je le priede

trouverbon que je le renvoye au 7. Chap.

du 2. Liv. des Machabées..

Quelques-uns m'ont reproché d'avoir

traité de telle forte l'interêt de cet Enfant

dans ma Piece , quej'ai prétendu en faire:

entre les mains d'Antiochus , un moyende

gagner Zoraïde,beaucoup plus puiſſant fur

foneſprit , que le falutmêmedeſonAmant,,

&que par conféquentje voulois que la ten

dreamitié l'emportât ſur l'amour. Il n'apas

étéqueſtion de pouſſer juſques-là la ten

dreſſe de Zoraïde pour Azaël , & mon in

tention n'a été autre que de faire donner à

Zoraïde la préférence à la Religion fur

tout autre ſentiment. Que ſon Amant pé-

riffe ,& qu'il expiredansles tourmenspour

lagloirede fon Dieu , c'eſt unſujetd'alle

greſſe pour elle ; qu'Azaël céde à l'attraic

descareſſesd'Antiochus , & facrifie ſaReli

gion à l'efperance de tous les traitemenss

dontoncherche à le flatter ; c'eſt pourelle:

lecombledu deſeſpoir ,&pour la Natiom

c'eſt un opprobre éternel Le ſujet de ma

Piece eſt letriomphe de la Foidans Ifraël,

Oij
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touteſt ramenéàce point. L'unitéde l'ac

tion eſt dans la conftance ,& dans la mort

de la Mere& des Enfans. Avec un objetde

cette nature, il eût été contre la décence

dejetterdans les mœurs de quelques-unsde

mes Perſonnages , toute la vivacité de la

galanterie, & toute la chaleur des ſentimens.

Si ceux qui font répandus dans ma Piece ,

édifient les ſages , ſi la Majeſté de la Reli-

gion y eft foutenuë , ſi je n'ai point alteré

la magnificence des expreſſions de l'Ecri-

ture , ſi des morceaux détachés y font im-

preſſion par les verités & les images qu'ils

renferment , je me conſolerai d'avoir man-

qué d'y établir ce fond d'interêts , qui

metles paffions dans ſon parti,& quinetou-

che le coœurqu'en réveillantnotre foibleſſe.

Je ne répondrai point à l'objection qui
m'a été faite ſur le diſcours d'Antiochus

auPeuple Juif; on n'a qu'à lire dans Jofe-

phe, fi jaloux lui-même de la gloire& de

la loi d'Iſraël , de quelle maniere ce même

Antiochus traite laNation , & le culte des

Juifs ,&on verra combien j'en ai adoucile

mépris & les menaces.

Ilſemble qu'ilne ſeraplus permis d'expo-

fer fur laScene lesgrandes verités de laRe-

ligion ; &que tout ce qui impoſe un cer-

tain reſpect doit neceſſairement réfroidir

Pactionde laTragedie. Oncommencemê

A
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meà en violer dans les Pieces profanes les

régles les plus eſſentielles. Touty eft créé,

juſqu'aux évenemens; onn'obſerve plus ni

moœurs , ni caracteres ; les beautés qu'on y

ramene font toûjours étrangeres , & le lan-

gagedes paffions n'a nulle convenance per-

ſonnelle : l'eſprit s'y produit par tout , &

dans le ſentiment même, les douleurs yfont

brillantes , les vertus toûjours leſtes , les de-

voirs commodes , & la Religion fouple&

ingénieuſe ; & enfin, ſi j'ofe le dire, c'eſt une

eſpece de mafcarade , qui s'eſt introduite
furla Scene.

Perſonne n'ignore le reproche qui nous

eft fait au ſujet de notre Poëme Dramati-

que ,& combien l'honneur du Théatre eſt

bleffé , d'y voir regner l'amourcomme l'in-

terêt le plus puiſſant : cet amour même a

commencé infenſiblement à fortir de ces

bienſéances auftéres que la gloire & lavertu

lui ontpreſcrites :& c'eſt de-là que * l'Illu-

ſtre Académicien , qui a fait l'Eloge de M.

Deſpreaux , a pris occaſiondedire , en par-

lantdes Poëfies de Regnier , qu'ilſembloitde

fontems que l'obscenitéfûtunfelnéceſſaire à la Sa-

tyre , comme on s'est imaginédepuis , que l'amour

devoit être lefondement , &pour ainſi dire , l'ame

de toutesles Pieces de Théatre.

*M. de Kalincours



PERSONNAGES.

ANTIOCHUS , Roi de Syrie.

SALMONE , mere des Machabées.

MACHABE'E , l'aîné des ſept Enfans

de Salmone , amant de Zoraïde.

ZORAIDE , amante de Machabée.

AZAEL , dernier fils de Salmone.

PHOSTIME , Ambaſſadeur dePtolo

mée , Roi d'Egypte.

ELISE , confidente de Salmone.

PHOEDIME , Confidente de Zoraïde..

MENELAUS , Juif , attaché au parti

d'Antiochus.

ACHAS , confident d'Antiochus.

ALCIME , Juif, confident de Ménélaüs.

GARDE S.

TROUPE DE JUIFS.

La Scene eft à Solime , autrement Feru

falem , dans un Sallon dis Palais

des anciens Rois d'Ifraël.
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ACTE PREMIER.

SCENE PREMIERE..

MENELAUS , ALCIME..

MENELAUS..

Otout cet appareilne doit point te

ſurprendre ,

Alcime. Dansces lieux ,leVainqueur va

ſe rendre ;

Et fur ce Trône affis , couronnant: fes

exploits ,

Anos Juifs aſſemblez , il doit dicter ſes Loix..
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ALCIM Е.

Voudroit-ilabolirnos uſages , nos Fêtes ?

Et, de ſes Dieux, qu'il croit auteurs deſesConquêtes,

Vengeantavec éclat l'injurieux mépris ,

Prétend-il affervir juſquesànos eſprits?

Mais lorſqu'Antiochus triomphe de Solyme ,

Quelibre ſeul, ici , du joug qui nous opprime ,

Ménélaüsjouit de la faveur du Roy ,

D'oùnaît ce trouble , en lui , qui me glace d'effroy ?

MENELAUS.

Ah! fi , du cœurdesRois ,il eſt quelque ſcience ,

Peut-on prendre , dis-moi , la moindre confiance.

Dans cesmêmes Héros que nous avons ſervis ,

Contre les droits du Sang , & l'honneur duPays ?

Mais , Alcime , s'il faut te parler fans contrainte ,

Il eſt encor, pour moi , d'autres ſujets de crainte.

Tu ſçais que la Thiare alloit ceindre mon front ;

Mais quebien-tôt couvert d'un éternel affront ,

De mes efforts , des tiens , perdant tout le ſalaire ,

Je me vis ,pour jamais , banni du Sanctuaire.

C'eſt alors que , déchû de mes prétentions ,

J'allumai ſeulle feude nos diffentions ;

Et qu'écoutant trop tôtla chaleurqui m'emporte ,

Anosplus grandsrevers , moi ſeul,j'ouvris laporte-

Antiochus ,par moi , denos projets , inſtruit ,

Parmes avis fecrets , juſqu'ici , s'eſt conduit ,

Alcime ,& fa faveur,ſelon toute apparence ,

Alloit, de mes Deſtins , relever l'efperance :

Mais ces Honneurs , ces Dons , que je me fuis

promis ,

Peut-être vont paſſer à mes fiers Ennemis.

ALCIME.

Quel est le fondement d'une crainte pareille ?

Antiochus....

MENELAUS.

Arrête , & prête-moi l'oreille.

Après
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Après de vains efforts , cedant à ſon pouvoir ,

Solyme , avec ſes murs , vit tomber ſon eſpoir.

Tu ſçaisquelle vengeance ,& quelle barbarie ,

Exerça du Soldat , la premiere furie.

Dans ces jours , de douleurs & de meurtres com

blez ,

Antiochus cherchoit nos Tréſors recelez ,

Objets , que dès long-tempsſa victoire contemple ,

Et, tout ſanglant encor , il accourtdans le Temple.

Là , s'étoient retirez les Femmes , les Vieillards ;

Lapriere , & les pleursfont de foibles remparts.

Antiochusnefuit que l'ardeur qui le guide ,

Lorſqu'à ſes yeux le fort preſente Zoraïde ,

Fillede Manaſssè, tu connois ſes attraits :

Dupouvoir de ſesyeux j'ai prévû les progrès,

LeRoydont toutà coup l'ameparuttroublée ,

Desprincipaux des Juifs ordonna l'Afſemblée ;

Et plein de ſon objetſe livre au ſouvenir

Desbeautésque le Cielſe plut d'y réunir.

Parfon ordrebientôt une garde fidéle

Eſtdepuiscemoment répandue autourd'elle,

Etce nouveléclat d'un honneur affidu

Eft unfecondhommage à ſa beautérendu.

De ce Palais encor pour un tems écartée

Zoraide à ſes yeux n'y ſera preſentée ,

Quelorſque ſans égardànos droitsles plus faints

Anthiocus aura déclaré ſes deſſeins :

CherAlcime, elle eſtjeune,&lui couvertdegloire ;

S'ilpeutmettreà ſespieds l'honneurde ſa victoire ;

Dansſon cœurjuſques-là ſi l'amour parvenu.....
ALCIME.

LeſangdeManaſsès ne vous eſt pas connu.

Penſez-vous que , foüillé du meurtrede ſon pere ,

Antiochus , Seigneur, puiffe jamais lui plaire ,

Etquetousceshonneurs , à ſes yeux preſentez ,

Luifaffent oublier toutes ſes cruautez?

P
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Mais ſçait-il qu'à ſesyeuxjuſqu'alors dérobée,

Zoraïde eft promiſe aujeune Machabée ?
MENELAUS.

C'estunſecret encor dont je veux profiter ,

Et qu'au beſoin contr'eux je puis faire éclater.

Toûjours la jalousie eſt injufte & cruelle.

Mais Salmone paroît , & fon fils avec elle.

Abandonnons ces lieux , viens , marche ſur mes pas,

Dans un triſte entretien , ne nous engageons pas.

SCENE II.

SALMONE , MACHABEE , ELISE.

SALMONE.

N

'En doutez point , mon fils , votre mere eſt

contente :

D'unPeuple toutentier , vous rempliſſez l'attente.

Affez dans les horreursdece triſte ſéjour ,

'Augré demes ſouhaits , votre bras s'eſt faitjour.

Lagloire , furvos pas , engagea vos fix freres ;

Leurs efforts ont paffé les efforts ordinaires :

Dignes d'un tel exemple , ils n'ont point démenti

Lefang deces Héros , dont vous êtes forti .

L'honneurvous en eſt dû : mais , quoiqu'il en puiſſe

être ,

LeCiel,dans cegrandjour ,nous donneun nouveni

Maître ;

Et pour le recevoir, ce Trône eſt préparé.

Antiochus encor ne s'eſt point déclaré.

Sans vous parer icid'aucune indépendance ,

Qu'àvotre noble ardeur , fuccéde laprudence :

Obſervez-vous , mon fils. Le vrai zéle eſt diſcret

Desdeſſeins du Très-Haut , adorons le ſecret ;

Ilprépare de loinla peine ,& le ſalaire ;
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Etnenous frappe pas toûjours dans ſa colére.

MACHABΕ' Ε.

Jeſçai quelprix ſa main attache àſes rigueurs :

Etl'eſpoirnedoit point expirerdans nos cœurs.

Toutefois , fans ceder àd'indignes allarmes ,

Un mouvement ſecret me dérobe des larmes.

Moncœur , qu'en ſon devoir tout paroît affermir,

Ne peut voir Zoraïde en ces lieux , fans frémir.

Ciel! avec quellejoye , avec quelle afſurance ,

Ce cœur, d'Antiochus braveroit la puiſſance ,

Sidansle noir chagrin , dont il est déchiré

Tonbras ouvroit pourelle un azile facré !

Mais , Madame, c'eſt vous , qu'un pareil ſoin re

garde.

Sauvez ce cher dépôt , commis à votre garde :

Dérobez-lui l'horreur , qui regne en cesclimats.

Ne craignez rien. Memphis eſt ouverte à vos pasa

De fon Ambaſladeur , l'entremiſe ſecrete

Sçaura vous ménager une prompte retraite.

Du Vainqueur , dans Solyme , il craintpeulecouc

roux.

Onſçait ceque l'Egypte adéja faitpourpo nous :

Queſes Rois,de Solyme , embraſſant la défenſe

Entre elle & fesTyrans , ont tenulaBalance.

Aupéril , qui nous preffe, ilfauttout oppoſer.
SALMONE.

'Ah !cen'eſt queſur Dieu , qu'ils'en faut repoſer.

C'eſt envainqu'aux périls , Zoraïde eſt livrée ;

Ilſçaura lacacher ſous ſon alle ſacrée:

Dieu , qui formafon cœurauxdevoirslesplusſaints;

La referve ſans doute , àd'auguſtes deſſeins ;

Elley ſçaura répondre ,& marcheraſans crainte

Dans l'immuableloi , queſon cœurporte empreinte

Du ſang d'Eléazar, ces lieux encor fumans ,

Théatredeſagloire,& deſes longs tourmens

DuTemple profané la Majesté ſacrée;

Pij
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Des Prêtres du Seigneur l'Elite maſſacrée ;

Sous ſes murs embraſez Ifraël abbatu ,

Cefont là les garands , mon fils , de ſa vertu.
MACHABE'E.

Etc'eſt cettevertu , qui fait tremblerpourelle.

Si le Ciel , d'Ifraël prend encor la querelle ,

Méritonsles faveurs , qu'il peut nous accorder :

Lui-même il nous ordonne enfin de nous aider :

Detrop deconfiance , il s'irrite peut-être.

Si la vertu n'agit , elle ceffe de l'être.

Maisque dis-je ? Ifraël eſt-il donc fans recours ?

Ignorons-nous enfin , nous-mêmes nos ſecours ,

Cesfieres Légions , qu'à la faveur des ombres

Afaph recele encor dans des cavernes fombres ,

Lieux vaſtes & profonds , où leurs Chefs en cour

roux

N'attendentqu'un ſignal ,pour marcherjuſqu'à nous?
SALMONE.

Gardez de vous flatter ? d'Iſraël , qui l'implore ,

Dans leſecretde Dieu , leſalut eſt encore.

Ne cherchons point , mon fils , à percer ſes Decrets.

Mais déja toutunPeuple inondecePalais.

Iln'enfaut point douter, Antiochuss'avance.

C'eſt lui. Ciel ! enquellieu tuſouffresſa preſence ,

Lieu terrible , où d'un Dieule ferment folemnel ,

Avec tous nos Ayeux , fit un pacte éternel !

SCENE III.

ANTIOCHUS , SALMONE , MACHABE'E ;

MENELAUS , ALCIME , ACHAS , ELISE.

Suite d'Antiochus , Troupe de Juifs.

ANTIOCHUS.

PEuples , écoutez-moi. Suſpendez vos allarmes
Le vousle voyez , favoriſemes armes ,
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Et lui -mêmearrêtant vos projets inhumains,

Aremis contre vous ſa vengeance en mes mains.

L'Ambaſſadeur d'Egypte , attendu dans Solyme ,

Flatte peut-être encor l'eſpoir qui vous anime :

Mais ſesyeux ſeulementy feront les témoins

De l'éclat de ma gloire ,& du fruit de mes foins.

Devos premiers Hébreux , les Tribus vagabondes,

Vil& pâle rebut du caprice des ondes ,

Que laMer, ſur ſes bords , vomit avec horreur ,

Promenerent long-temps leur faim ,& leur fureur

Leur fier Légiflateur, dans ſa vaſte entrepriſe ,

Leurpreſentoitau loin une terre promife.

Dansles déſerts brûlans les uns enfevelis ,

Dans de ſtériles vœux tous les autres vieillis ,

Rienn'en pût détromper l'eſperanceindiſcrete.

Leur zéle dévoroit cette heureuſe retraite,

Oùdans les ſoins pompeux d'un cultefolemnel,

Ils devoient rencontrer un repos éternel ,

Rare & folide fruit d'unegloire éclatante.

Où ſe termine enfin cette ſuperbe attente?

L'Univers les a vûs de toutes parts errans ,

Fugitifs en tous lieux , &jamais Conquerans.

Del'eſpritdes Hébreux , une longue pratique ,

De leur Chefattentif, guida la politique ;

Ettoujours defonDieu l'organe &l'inſtrument ,

Tantôt ſous l'appareil d'undivin châtiment ,

Par lemeurtre des fiens exerçant ſavengeance ,

Ilfondoitenfecretfa cruellepuiffance;

S'affuroit par l'effroi de leur fidelité ,

Et tantôt abuſant de leur crédulité ,

Outournantàfongré les jeuxde la nature ,

DesmenacesduCiel voiloitſonimpoſture ;

Aquelle folle erreurne fontpoint amenez

Des eſprits à leurjoug filong-temps façonnez?

Lesmaux , commeles biens,tout fertun vainOra-

cle.

Piij
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Sous leursyeux , ſous leurs pas, tout leurſemble un

miracle;

Etce que lanature offre aux plus malheureux ,
C'eſt lala mainde leur Dieu, qui s'ouvre alors pour

eux.

C'eſt même dans l'opprobre , où ſa faveur éclate.

Eh!qu'adoncprétendu , dans l'erreur qui le flatte ,

Dureſtedesmortels un peupleſéparé ,

Etdes Rois & des Dieux l'ennemidéclaré ;

Qui , d'un ordre facré , couvrant ſon injustice,

Rend , deſes attentats , le Cielmême complice ;

Toûjours plus orgueilleux ,plus il eſt abattu;

Par piété perfide ,& cruel par vertu?

Ah !fans pouffer trop loin tous les droits de ta

guerre ,

D'une Secte odieuſe , au moins purgeons la terre.

Je veux qu'en ſes abus leTemple reformé ,

Au culte d'Iſraël déſormais foit fermé ;

Qu'à nos Dieux de vos fruits préſentant les pré-
mices ,

Ilsyfoient ſeuls l'objetde tous vos facrifices;

Qu'auglaive ſur l'autel loin d'être preſenté ,

Devos fils auberceau le ſangſoit reſpecté.

Quels quefoient les preſens , que vous fait lanature,

N'en enviſagez pointcomme une offrande impure ;

Et parmi vous , uſez de ſes ſecours certains ,

Sans craindre déſormais d'en fouiller vos feſtins.

Mais qu'est-ce queje vois?Chacun devous friffonne?

Ah! j'atteſte leCiel ,que n'exceptant perſonne ,

Si quelqu'un à mes Loix oſe contrevenir ,

Des plus cruels tourmens je ſçaurai le punir.

L'impie éprouvera ſonchâtiment ſur l'heure.

Sortez tous ; & que ſeul Ménélaus demeure,
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SCENE IV.

ANTIOCHUS , MENELAUS;;

ANTIOCHUS.

Ttoi , dansmon parti , dès long-tems engagé,

Rends -moi compte des foins , dont je t'avois

chargé.
MENELAUS.

Dansunmoment , Seigneur , vous verrez Zoraïde.

Jene ſçai point encor quel mouvement laguide ;

J'ai trouvépeu d'obstacle à vosjuſtes deſirs;

Onn'apointoppoſéde pleurs , ni deſoupirs.

Ou c'eſt orgueil enelle ,ounosJuifs en allarmes ,

Pourcalmervosrigueurs, ont recours àſes charmes ,

Etparmilespérils , offerts de toutes parts,

Attendent leur falut deſespremiers regards.
ANTIOCHUS.

Je ne le celepoint , à ſa premiere vûë

Mesſens ſe ſont troublez , mon ame s'eſt émûë,

Etquoi que dans ſon cœuron eûtjetté d'effroi

Tantde charmes jamais ne s'offrirent àmoi.

Suivonsfansbalancer ceque l'amour m'inſpire.

Elleentre:laiſſe moi ,& vous qu'on ſe retire.

* Aux Gardes qui conduisent Zoraide.

SCENE V.

ANTIOCHUS , ZORAIDE , PHOEDIME.

J

ANTIOCHUS.

Eſçai que rehauffant laMajesté des Rois ,

LaVictoire , Madame , étendauloinfesdroits

Pij
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Maisſanstrop nous flatterde ſes faveurs ſuprêmes,

Jamais levrai bonheur ne dépend de nous-mêmes ;

C'eſt en vain que les Juifs ſoſent ſoumis ſans retour ,

Si vous n'achevez pas l'honneurd'un ſi beaujour .

Quelqueprix qu'on attacheà la gloire des armes ,

Ce qui manque àla mienne endérobe les charmes.

ZORAID E.

Sansdiſcuter les droits d'unVainqueur encourroux ;

C'eſtdéja trop pour moide m'offrir devantvous.

Etqueprétendici votre injuſte contrainte

D'uncœur, qui ne connoîtni l'eſpoir, ni la crainte ;

Qui parmi les horreurs , que ce jour réunit ,

Adore, engémiſſant , un Dieu quinouspunit?

Sans doute , vousvouliez , pouffantvotre colére ,

Memontrer ce Palais , teintdu ſangdemonpere ;

En fouiller mes regards ; & c'étoit à vos pieds

Le ſpectacle cruel,que vous me prépariez ?

Parmes malheurs enfinje puis compter vos crimes.
ANTIOCHUS.

Madame,jele ſçai , parmi tantde Victimes ,

Qu'en ces lieux déſolez s'immola mon courroux ,

Le vaillantManaſsès eſt tombé fous mes coups.

Mais enfin de la guerre on ſçait les Loix auſtéres :

Quede crimes commis ſouvent involontaires !

Avecla cruauté ,la vertu fe confond ;

Et ,de nos attentats , c'eſt le Cielquirépond.

Vous-même enfin goûtez une pleine vengeance,

De vos regards , fur moi , connoiffez lapuifiance.

J'enatteſte leCiel , quej'ai trahi pour eux ;

Jeſuivoisſans égard undevoir rigoureux :

Mais je vous vis alors , Madame , &mon audace

Adestranſports plusdoux cedabien-tôtlaplace;

EtSolyme elle-même, au nombre des Vaincus,

Put dès-lors à bondroit compterAntiochus.

Je voisquelstraitemens votre fierté m'apprête.

Ah! que vos yeux du moins connoiffent leur con-
quête ,
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Madame; &me plaignantvous-même à votre tour ,

Ecoutez fans courroux l'aveu de mon amour.

ZORAID
E

.

Quelle honte en mon ame , ô Ciel ! s'eſt élevée ,

Etm'apprend, àquels maux , tum'avois réſervée !

Antiochus ici me déclare ſes feux !

Moins cruel mille foispource ſang malheureux....

ANTIOCHUS.

Je le voisbien , né Juif, dans une race obſcure

LeCiel de vos mépris m'eût épargné l'injure.

Que dis-je ? De ce Dieu , qu'adore votre cœur ,

Ai-je pû juſques-là concevoir la rigueur?

Soit reſpect , ſoit qu'envousmon amourle confonde;

Madame ,je lecrois l'arbitre ſeul du monde :

Déja ſa Loi ſacrée ,empruntede vos yeux

Unpouvoir , que n'apoint tout le reſte desDieux.

Au-delà de vos vœux ſon interêt me touche ...

ZORAIDE.

Penſez-vous loüer Dieu , le blafpheme àlabouche;

Et qu'icimon orgueil puiffe prendre pour moi

De frivoles reſpects , donts'indignema foi ?

C'eſtàDieuſeul , qu'eſtdû le ſouverain hommage,

S'il eſt de ſa ſplendeur quelque vivante image ,

C'eſtun cœur pur , un cœur foumisà ſes arrêts ,

Qui pour lui des tourmens brave tous les apprêts.

ANTIOCHU
S

.

Quelsque foientles objets , que votre ame enviſage ,

Reſervez vos vertus pour un plus noble uſage.

Par vous , à maclémence , ouvranttous leschemins,

Ifraël voit encor ſon ſalut dans vos mains.

ZORAIDE.

Jenem'allarme point de ſon état funeſte.
Je ſuivraimondevoir ;& laiſſe à Dieu le refte.

Je ſçai , dans ces revers , ce qu'exigent de moi

Lagloiredemonfang ,, ma Patrie , & ma foi.

Quelle que foit enfin l'ardeur qui vous anime,
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N'allezpointde vos feux ſéparer votre eſtime.

J'ignore quel eſpoir vous vous êtes permis.

Lorſqu'il faut me compter parmi vos ennemis;

Mettez votre clemenceaurang demes diſgraces ;

Aulieude la pitié, prodiguez les menaces.

Etpriſantvosfaveurs moinsque vos châtimens ,
Connoiffez Iſraël àde tels ſentimens.

Adieu.

SCENE VI.

ANTIOCHUS feul.

J'Atteſte ici lagrandeur fouveraine ,
Iſraël recevra le prix de tant de haine.

Ta folle erreur t'abuſe , &je vaisdans ces lieux

Servir tout àla fois mon amour , & les Dieux.

Fin du premier Afte,
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ACTE II

SCENE I.

ANTIOCHUS , MENELAUS.

ANTIOCHUS.

Uoi le Ciel à mes vœux mettroit un tel

Q obſtacle?

'Aumilieudeshorreurs , dont tu vois le ſpectacle ,

Zoraide? ....

MENELAUS.

Oüi , Seigneur , vous avez unRival.

Voilà de fon orgueil leprincipe fatal.

Par-là , d'un fier mépris contre vousprévenuë,

De l'aveu de vos feux , troublée à votre vûë ,

Elles'enindignoit;& ſonſuperbe cœur

Vous traitoit en eſclave , & non point en Vain

queur.

ANTIOCHUS.

Maisquoi? pour meſervir, ton ardeurempreſſée,

Sur nul objet encor n'arrête tapenſée ?

MENELAUS.

Ceſecret neſçauroit échaperà mes ſoins.

J'affiege Zoraide entous lieuxde témoins ;

Il ſuffit à leursyeuxde la moindre étincelle.

L'amourleplus prudent tôt ou tard ſe décele.

Ainſi dans les ſoupçons, quiviennent me frapper,

Songez que vos arrêts doivent enveloper

Cet objet, quel qu'il ſoit , d'une folle tendreſſe.
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Ets'il fautunefoisque le péril le preffe ,

Vous verrez à vospieds , prompte à le ſecourir ,

Aſa défenſe alors Zoraide accourir.

Pourſuivez ſeulement votre grande entrepriſe .

C'eſt ſervir le tranſport , dont votre ame eſt épriſe ,
C'eſt haterle bonheur.

ANTIOCHUS.

J'approuve tes diſcours ;

Etmagloire auſſi-bien , en reprendra fon cours.

MENELAUS.

Le peuple , quels que foient les moyens, qu'on in-

vente ,

Des exemples obſcurs , rarement s'épouvante :

Mais s'il perd unefois quelque ſuperbe appui ,

La chûte l'en ébranle , & le ramene à lui ,

Toutes prétentionsſemblent alorstombées.

Vous avez dansvos mainslesjeunesMachabées,

Denos plus grands Héros , rejettons belliqueux,

EtleurmereSalmone autant à craindre qu'eux :

Deleur Religion, avecle lait ſuccée ,

L'image, par ſes ſoins , fans ceffe eft retracée.

C'eſt par eux , qu'il vous faut, Seigneur , exécuter

Leprojet , que vous-même avez fait éclater.

Toutunpeuple, pour eux brûlant du mêmezéle ,

A leurs ordres encor eſt demeuré fidele.

Maisc'eſt peuqu'ànos Chefs , liez par mille nœuds

DesPontifes facrez le ſang revive eneux ;

L'Egypte les protége , &du RoyPtolomée

Lafaveuraudehors enfloit leurrenommée ,

Etdeleurrangicifoutenoit laſplendeur.

L'onditmême ,l'on dit , que fon Ambaffadeur ;

Quechacundans cejourattenden cetteplace ,

Adéja contre vous ,ralluméleur audace.
ANTIOCHUS.

'J'ignore quelsprojets font remis dansſes mains:

Mais ſon Maître joüitde l'appuides Romains.
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Je te croirai pourtant. Que demon ordre inſtruite ,

Par tesfoins , en ces lieux , Salmone ſoit conduite. 」

SCENE ΙΙ.

ANTIOCHUS feul.

Toi ! Filledu Ciel, auguſteVérité ,

Combien,àtesdépens , nos faits ont éclaté ! 1

Auxyeux de l'Univers notre orgueil les déguiſe.

Ainſi ſous l'appareil d'une illuſtre entrepriſe ,

Me voilà le Vengeurde l'honneur des Autels.

J'embraffe ,je pourſuis les droits des Immortels.

Mais decegranddeſſein ,dont la Terre eſt ſaiſie ,

Quelest donc le motifſecret ?Lajaloufie.

Toûjours d'un faux objet, nos projets revêtus ,

Anos propres regards dégradant nos vertus ,

Sans ceffe aux yeux d'autrui conſacrent nos foi

bleffes .

Ciel ! C'eſt dans tes decrets , tout ce que tu nous

laiffes.

Mais on vient. C'eſt Salmone. Ah , Dieux ! à fon

aſpect ,

Quemon cœur eſt émû de trouble , &de reſpect ?

SCENE III.

ANTIOCHUS , SALMONE. 1

,

SALMONE.

SEigneure car de mon rang je puis ſans trop
defcendre

Appeller de ce nom l'héritier d'Aléxandre ,

Souffrez que rappellantſon ombre dutombeau ,
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J'expoſe àvos regards un modéle fibeau .

CeHéros , d'Ifraël avoit juré laperte :

Sesdeſſeins éclatoient par tout à force ouverte ;

De Tyr , & de Gaza les murs encor fumans ,

Etoient de ſon courroux d'éternels monumens.

Il marchaversSolyme. Iſraël en allarmes

N'avoitpour tout ſecours , que ſes vœux , & ſes lar

mes.

Qu'eſpereren effet dans cette extrémité ?

Maisdu courrouxdu Ciel le temps eſtlimité.

Quepeuvent contre lui d'innombrables Cohortes?

Ace grand Conquerant , Solyme ouvrit ſes portes,

Inſtruit du fier courroux , dont fon cœur étoitplein ,

Le Pontife Jadus , dans ſon habit de lin ,

Des Prêtres & du Peuple , entraînant l'affluence ,

Au-devant de ſes pas marchoit enaffurance.

Surl'ornement ſacré , dontſon front étoit ceint ,

Brilloit , de l'Eternel, lenom auguſte , & faint.

EtDieu fans doute alors le couvroit de ſagloire:

EtcequelePontife à peine auroit pû croire ,

'Alexandre , Seigneur , ſaiſi d'un ſaint reſpect ,

S'avanceſeulvers lui ,ſe courbe à fon afpect :

Croitvoir en lui le Dieu , quiſembla lui prédire

Quedes Perfansunjour ildétruiroitl'Empire.

Ainfi ceRoy, fameux partant d'exploits divers ,

Devantqui fi long-temps s'étoit tûl'Univers ,

Dans fon étonnement garde un profond filence ;

Et duDieu d'Ifraël adora la puiſſance .
ANTIOCHUS.

Que fertde rappeller un pareilſouvenir ?

Cetexempleencejourdoitpeu meretenir.

Et les temps ,& les lieux ,,tout eft changé , Madame

CeDieu même, ſur qui ſerepoſe votreame ,

'Aretiré de vousfon aide , & fonpouvoir.
SALMONE.

Cequ'ilafait pour nous rallume notreeſpoir,
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Dans le cours éclatant de nos vaſtes miſeres ,

Demille affreux périls, il garantit nos Peres ,

De leurcaptivité briſa lesfers honteux ,

Etpar lui laMers'ouvre , & s'enfuit devant eux.

Dans ſes gouffresprofonds le Juiftrouveunpaſſage;

Et diffipe Amalec , qui l'attend au rivage.

Quedis-je ?Des méchans, les complotscriminels
Conduiſentàleurbut ſesdecrets éternels.

La fin de leurs projetseſt preſente à ſa vûë.

Demoyens tout-puiſſans,ſa ſageſſe eſtpourvûë.

Ilſoûrit enſecretd'untriomphe tropvain ;

Etla chûtedes Roiseſt unjeude ſamain.
ANTIOCHUS .

Du Jourdain teint deſang , pard'éternels ravages,
Par

Une juſte fureur déſola les rivages .

Devos malheurs , du moins , rappellez-vousle cours.
SALMONE.

Ah!duſeinde nos maux naiſſent tous nos fecours.

Anos calamitez , fuccéde unfortprofpére.

De fonPeuple toûjours l'Eterneleſt le pere.

Sonbras l'éprouve , alors qu'il paroîtl'accabler;

Etquand il nouspunit , c'eſt à vous de trembler.
ANTIOCHUS.

Iſraël , enyvré de l'eſpoir qui le flatte ,

Des rives duJourdainjuſqu'aux bords de l'Euphrate ,

Par de nouveauxexploits,cherchant à s'aggrandir ,

De ſes derniers malheurs , peut , s'il veut, s'applau
dir.

Pourmoi ,je l'avoûrai , dans les bras de la gloire ,

J'ignore cesretours , qu'entrainela victoire.

Jevois Solyme aux fers , & ne voi rien de plus.

Mais, Madame , tranchons desdiſcours ſuperflus.

C'eſt affez vous nourrir d'une vaine chimere :

Etcomme Iſraëlite enfin , & comme mere ,

Libred'unfol eſpoir tantde foisdémenti,

Prenez,il eneſt temps, un plusſageparti,
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Atoutun peuple entier , donnez ungrand exemple ;

Et venez avec moi purifier le Temple

De ſuperſtitions , d'uſages odieux.
SALMONE.

2Moi! que brûlant l'encens fur l'Autelde vos Dieux

Quepardes ſentimens àtous les miens contraires ,

J'abandonne nos Loix , & le Dieu denosPeres !

Qu'oubliantun moment ſagloire , & fes bienfaits ,

Moi -même je me livre au plus granddes forfaits !

Dûts'armer contre moivotre haine implacable ,

Duplus legeroubli , ma foi n'eſt point capable.

Contreunculte ſi ſaint , où tout crime eſt égal....

ANTIOCHUS.

Od'unPeuplecrédule aveuglement fatal !
Je vois mes volontez fans ceffe démenties.

Reſpectez-les ; ou bien les premieres hofties ,

Qu'immolerama main ànosDieux encourroux,

Songez-y , ce ſera vos ſept Enfans , & vous.

Sans doute , en vos projets le zéle , qui vous guide,
Aféduit avec eux le cœur de Zoraïde.

Votre exemplela perd ,& je ſçais à quelpoint....
SALMONE.

Qui ? moi , Seigneur ?
ANTIOCHUS.

Oui , vous.

SALMONE.

Jenem'endéfendspoint,

Je l'aime ; ſa vertu , dans Solyme adorée ,

Paffe encorla beauté, dont le Ciel l'a parée.

L'illuſtre Manaflès , à notre eſpoir ravi ,

Defcendoit , comme moi , d'un Enfant de Levi:

Defa fille , Seigneur , lesbontez infinies

Exercent avec ſoin dans nos ceremonies ,

Ledernier de mes fils , & cultivant ſa foi,

Du vrai Dieu dans ſon cœur ſes mains gravent la

Loi :

Elle
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Ellejointàfonzéle une pieuſe adreſſe .

Une fœurpourfon frere auroit moins de tendreſſe.

ANTIOCHUS.

Madame, fans entrer dans des propos ſi vains ,

Profitezdes inftans , queje laiffe envosmains.

Duſang Afmonéenjeſçai lanoble audace;

Je connoisMachabée , ornementdeſa race.

Inſtruiſez-le à loiſirde tout cet entretien.

Jevaisvous l'envoyer. Adieu. Songez-ybien.

DupluspurfangdesJuifs , vous devenez comptable.

De leurDieu , quel qu'il foit , le Conſeil redoutable

Reprouve tant de zéle en ce commun effroi ,

Etlefalutdes fiens eſt ſa premiere Loi.

SCENE IV.

SALMONE feule.

HEquida
Equoi ! dans lebeſoin mon ame s'intimide!

foi jadisAbraham intrépide ,

Sur le bucher fatal , parlui-mêmedreffé,
Offrit fon facrifice ,à tagloire adreffé ,

Grand Dieu ! ta main en lui ſoutenoit ton ou

vrage.

uandje fais plus pour toi , donne-moi fon courage
Iln'immoloitqu'un fils , lorſque ton bras puiſſant.

Détourna dans ſes mainsle glaive menaçant..

Quedis-tu , malheureuſe , en ce deſordre extrême

Arrête. Si tu crains , necrains que pourtoi-même

Al'aſpectdu péril dont tesſensfonttroublez ,

Crois-tu que tes Enfans puiffent être ébranlez,

Qu'onpuiffe fur res pas les entraîner au Temple

Ne pouvant le donner , reçois au moins. L'exemple

Etd'unſi noble effort raffürant tes efprits ,

Du ſang, qu'ils ontde toi,varecueillir le prix
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Q

SCENE V.

SALMONE , MACHAВЕЕ.

MACHABE'E.

Uoi ! lui-même , vers vous Antiochus m'eng
,

voye!

LeCiel, ennous ouvrant une ſecrettevoye ,

DesfureursduTyran , veut-il nous délivrer ?

Ou plûtôt eſt-il jouràpouvoir l'efperer ?

Etquels objets , grandDieu , frappent ici la vûë !

Aufortirde ces lieux Zoraide éperduë ,

Craignant pour Ifraëlquelque nouveau malheur,

Auxpieds de nos Autelsa porté ſadouleur.

Auxyeuxde toutle monde, elles'estdérobée.
Devantelle eft Dieu ſeul. Le triſte Machabée ,

DuTyran avec elle ignore l'entretien.

Ah! fi fans reſpecter le plus facré lien ,

Sipourmettrelecomble autranſport qui le guide ,

Auméprisde la foi , des pleurs de Zoraide....
SALMONE.

Neconcevez pour elle aucun ſujetd'effroi ,

Mon fils : LeCiel lui-même eſt garandde ſafoi.

Mais fongez quecejour, ce jour vraiment funeſte,
De la foid'Abraham , doitrallumer le reſte.

Ifraëljuſqu'ici de toutes partspreffé ,
Jamais de tantde mauxne s'eſt vû menacé.

Danscecoursmalheureux de projets ſanguinaires ,
C'eſt à vous à donner l'exemple àtous vosfreres.

Montrez dans les momens , qui vous font refer-

vez ,

Quel Sangvous a fait naître , & quel Dieu vous

fervez.
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MACHABE'E.

Quels que foient nos périls , n'en doutez point,

Madame

Cejour éclairera le zéle qui m'enfâme ,

Etnepréſumez riendans moncœurcombattu

D'indigne de mon Sang ,&de votre vertu.
SALMONE.

Cezele ardent , mon fils , & ce noble courage

Neviennent point de nous. Ilsfont l'unique ouvrage

DuDieu, qui vit le monde éclore ſous ſamain.

Comment même , ô mon fils ! vous formai-je en

mon ſein ,

Auxloixdelanature , en eſclave afſervie ?

Dieu ſeul vous donna l'ame ,& l'eſprit , & la vie :

Et chargeantvotre foi de deſſeins éclatans ,

Enaporté leprix méme au-delà des temps.
MACHABE'E.

Ah!j'entens. C'eſt par nous , que le Tyran com

mence,

Madame , & qu'abuſantde cepouvoir immenfe ,

Que le Dieu d'Iſraël luiprête en ſafureur ,

Ilveutremplirces lieuxd'une nouvellehorreur.

Jele vois bien ; le coupfuit de près la menace.

Mais ſçait-il à quelpoint ſarigueur vousfaitgrace

Combienfurnotreſangattachant ſon courroux ,

Notre foi s'affermit auchoix , qu'il faitde nous?

Vos fils , de ſes fureurs ne feront point complices.

Qu'ildéploye ences lieux l'appareil des ſupplices ,

Etqu'àles inventerſon cœuringénieux

Debizarres tourmens repaiſſe encor ſes yeux ;

Queles corps mutilez ſubiſſent la torture ;

Qu'il rallume cesfeux , dont frémit la nature ;

Nousſçaurons ſurlui ſeul enrejetter l'effroi ,

Et n'écouter que Dieu , vos vertus ,& fa loi.
SALMONE.

Ah! combiendans le cours de ſadouleur amére

Qiy



176 ANTIOCHUS ,

De mareils ſentimens conſolent votre mere !

Qüi , mon fils , du Tyran les arrêts ſont certains,

Et deformais c'eſt peude fouiller nos feſtins

De facriléges mets , & d'une chair immonde ,

Il veut que dans le Temple , aux yeux de tout le

monde ,

Au milieu de mes fils, à ſes Dieux impuiſſans ,

Je preſente avec vous , &la coupe , & l'encens.

Etpourexécuter tout ce qu'il ſe propoſe ,
C'eſt furmesfeuls conſeils encor qu'il ſe repoſe.

Jedoiscomptedu fang , qu'il nous aura coûté

Ou deviensle garandde tant d'impiété.

Demafoi ,juſques-là ſe peut-ilbien qu'ildoute ?

MACHABE'E.

7.

Maisn'eſt-il rien enfin que lui-même il redoute ,

Lorſque pour un revers auffi prompt qu'éclatant ,

Entre lesmains de Dieu fuffit unſeul inſtant ?

Ah ! jadis de Judavengeant la foi trahie ,

Dieu, de Sennacheribpunit la perfidie,

Répandit dans ſon camp la terreur,& la mort.

Solyme , de ſes murs l'écarta ſans effort ,

Etdérobant aux fers nos Tribus allarmées ,

Vit , d'un ſouffle empefté diffiper ſes armées ;

EtNinive , bien-tôt témoin de ſon effroi ,

Reçut enpâliſſant la fuite de ſonRoy.

Ainfi, d'Antiochus l'orgueil, que Dieu contemple....
SALMONE.

Ah ! mon fils , c'eſt à nous , à notre ſeul exemple ,

Quedu falut des Juifs l'honneur est réſervé ,

Périffonsdignement, Ifraël eſt ſauvé.
Ilvadonner des fers àqui le tyranniſe.

Des Elûs du Seigneur , la race s'éternife .

Partant de pleurs , de vœux juſqu'ici demandé ,

Leplus cherde ſes donsva nous être accordé ;

Mais quel eſt ce diſcours , où mon eſprit s'égare ?

De ſes ſecours pour nous, quand Dieu feroit avare;
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Et que Sioncontre elle armeroit tous les Rois;

La foi ne verroitpoint anéantir ſes droits.

L'Eternel eſt luiſeul ſa gloire ,& fa défenſe.

Son aide nous éleve , & notre orgueil l'offenſe,

SCENE VI.

SALMONE , MACΗΑΒΕΕ , ELISE.

A

ELISE.

&l'autre àvotre fûreté.H!fongez l'un

Madame,de vos fils, toutle reſte arrêté

Dans un fort,où déja leur garde ſe redouble ,

Du peuple , qui s'amaffe , augmente encorle trouble

Mais jugez ce qu'ilfaut vous-même en augurer,

Defes freres ,Madame , on vient de ſéparer

Le plus jeune ,& le Roy lui-même.......

SALMONE.

Eh bien, Elife ?

ELISE.

Veut que dans ſon Palais ſa Garde le conduiſe,

Et commande que loin d'effrayer ſesregards ,

Tout cequi l'environne aitpour luides égards.

Onadmirefon air : & l'on plaint fon enfance.

SALMONE.

'Ainſi c'eſt àDieuſeul de prendre ſa défenſe.

٤

ELISE.

Ontremble auſſi pour vous ,& l'on n'a pointdouté

Seigneur , qu'on n'attentat à votre liberté.

SALMONE.

Nous devons obéirà des ordres fuprêmes.

Maisallons,auTyran nous preſenter nous-mêmes
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Dela faveurd'unDieureconnoiſſons les traits

Etmettons cette épreuve au rangdeſesbienfaits.

MACHABE'E.

Madame,àſesdeſſeins ,c'eſt à nousderépondre ,
L'excès de ſesbontez a droit de nous confondre.

Ilnousdiſtingueſeuls entre tous les humains ,

Etla foi d'Iſraëleſt toute dans nos mains.

Fin du ſecond Acte.
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ACTE III

SCENE I.

ZORAIDE , PHOEDIME.

H

PHOEDIΙΜΕ.

E !quel eft ce tranſport , où la douleur vous
livre?

Où m'ordonnez - vous donc , Madame , de vous

fuivre?

Songez-vous qu'en ces lieux, tout pleinsdeſaſplen

deur ,

LeRoy va , de l'Egypte ouir l'Ambaſſadeur ?

La victoire cruelle ena changéla face.

Apeine de nos pas j'y retrouve la trace.

Aleurauguſte aſpect,lieux ſi chers autrefois,

L'azile des vertus, lePalais de nos Rois ,

Etd'unTyrancruel ,maintenant la demeure ,

Qu'y venez-vous chercher ?

ZORAIDE.

Tuſçauras tout à l'heure

Quelmotifa conduit Zoraïde en ces lieux.

Tonzéle en tous lestemps s'eſt offert à mesyeux.

Oſeſervirici le tranſport, qui m'anime.

Sans doute , mon deſſein va t'étonner , Phædime.

C'eſt leRoy, que mespas cherchentdans cemoment

Cetteporte conduit àfon appartement.

Va le trouver. Dis lui qu'avec impatience
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J'attens de fa faveur un moment d'audience.

PHOEDIME.

Vous ferezobéïe au gréde vos defirs.

Mais est-il quelque eſpoir dans nos longsdéplai-
firs?

Etpeut-on ſe flatter qu'en unjour ſi funeſte ......

ZORAIDE.

Va , dis-je, le trouver ; je me charge dureſte.

SCENE II.

ZORAIDE feule.

Arunordre cruel, toi , qu'on vient d'arrêter;

PRegarde, pour tevoir , cequej'oſe tenter.
Le Tyranm'aparlé. Le Ciela vû mahonte.

Detout notre entretien ,jedois te rendre compte,

CherMachabée. Au moins , fidéle àſon devoir ,

Tout entierà tes yeux , mon cœur ſe fera voir.

Au point de t'éclaircir au gré de mon envie ,
La liberté foudain vient de t'être ravie.

Mais parcet entretien, que ſepromet ma foi ,

Je tefoulageraipeut-être autant quemoi.

Enfin, c'eſt trop ſubir une dure contrainte.

Mais quelmoment je prends pour m'expliquer fans

crainte !

Ah! fans les embraſer de feux tumultueux ,

Quel'amour est hardidans les cœurs vertueux ?

SCENE
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SCENE III.

ANTIOCHUS , ZORAIDE ,

MAdame,fe

Gardes .

ANTIOCHUS.

peut-ilqu'un retour favorable

Ait calmerpour moi votre ame inexorable ?

Dois-je croire un bonheur , que je ne connois pas ?

Vous me voyez voler au-devant de vos pas .

Parquels foins éclatans ,par quel effort extrême ,

Puis-je enfin , mériter , Madame , que vous-même...

ZORAIDE.

Danscehaut rang de gloire , & deproſperité ,

Où vous a mis leCiel, contre nous irrité ,

De tels abaiſſemens deviennent légitimes ,

Et la peine , Seigneur , en eſt dûe ànos crimes.

ANTIOCHUS.

De cet ordre commun , daignez vous excepter :

Etquels crimes jamais peut-onvousimputer ,

Vous , la vertu , Madame ,& l'innocencemême ?

Quoi? juſques-làjaloux de fonpouvoir ſuprême ,

VotreDieu , d'Ifrael dites-vous le ſoutien......

ZORAIDE .

J'ai ſouhaité de vous ce moment d'entretien.

D'une ſeconde grace , honorez ma demande.

QueMachabée ici par votre ordre ſe rende.

ANTIOCHUS.

Eh ! de quel interêt occupée aujourd'hui ....
ZORAIDE.

Jene puism'expliquer , Seigneur , que devant lui,
ANTIOCHUS.

Quelque trouble fecret, qui s'éleve enmon ama

R
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Ce quevous defirez , va s'accomplir , Madame.

AuxGardes .

Gardes , queMachabée en ces lieux ſoit conduit.

SCENE IV.

ANTIOCHUS , ZORAIDE.

ZORAIDE.

Etous mes ſentimens vous allez être inſtruit ,

DSeigneur & dans ces lieux rarement déclarée,
Laverité pour moi n'en eſt que plus facrée.

Bien-tôtdans ſon eſpoir votre amour éclairci ,

Va prendre ... MaisdéjaMachabée entre ici.

SCENE V.

ANTIOCHUS , ZORAIDE ,

MACHABΕ' Ε.

C

MACHABE'E à part.

Iel ! Zoraïde ici ſe preſente à ma vûë,

Queleffroiſe ſaiſit demon ame éperduë?

AAntiochus.

Parquel motif, Seigneur , daignez vous m'appeller ?
ANTIOCHUS.

ZORAIDE.

On va vous en inſtruire.

Il eſt temps de parler.

DuCiellent à punir la main appeſantie,

Parnosprofperitez , bien ſouventnouschâtie.

Vos armes ont vaincu. Mon Pere maſſacré ,

Devotregloire ici fut le premierdégré.
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D'Iſraël ſa mortſeule abbatit l'eſperance.

Jugez quel trouble en moi cauſe votre preſence ,

SesMánes encourroux accompagnent vos pas.

J'entens leurs cris. Avantce funeſte trépas ,

Quide tantde douleurs acomblé ſa famille ,

Lui-mêmediſpoſa de lamainde ſa fille;

Son choix avoitreglémon inclination ,

Etdepuisfonſangmême en ſcella l'union.

Ainsi loinqu'aveclui ſa volonté tombée......

ANTIOCHUS .

Et quel eſt cetEpoux , Madame ?

ZORAIDE.

Machabée.

ΑΝΤΙΟCHUS.

Qu'entens-je?& fur quidonc votre eſpoir rallum ..

ZORAIDE.

Jet'aidittousſes droits , quandjetel'ai nommé.

•Oüi, ſans cette terrible,&fatale journée ,

A l'Autel avec lui ſans effort entraînée ,

Nous allions nousjurer ſous les yeuxdu Seigneur

Cette foi , que doit ſuivreunéternel bonheur,

Quand fousunmêmejoug il attache nos ames ,

Etqu'ennous l'impoſantilcouronne nos flames.

LeCiel , dontles decrets neſe laiſſent point voir ,

A pû , d'un bien ſi cher, ne fouffrir que l'eſpoir ,

Etjereconnois làſa main victorieuſe.

Sil'épreuve en eſt triſte,elle est trop glorieuſe.

Peut-être qu'en ce jour terminant notre fort ,

Sice n'eſt parl'hymen , il veut que par la mort

Jem'uniffeà l'Amant , qui cauſemesallarmes .

Quelhymenplus heureux , &plus remplide charmes

Vaudroitdansles tourmens cet accordimmortel ,

OùDieu tient lieu de Prêtre , & l'échafaud, d'Autel
MACHABE'E.

A quel eſpoir , o Ciel ! votre cœur s'abandonne !

Dieupeut-être , Madame , autrement enordonne;

Rij
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Etfonjuſte courroux ne cherche iciquemoi.
ZORAIDE.

Ah ! ſoutiens mieux mon zéle & laiſſe agir ma foi.

Reconnois ton Rival. Mais l'aveu de ſa flame ,

Je l'en atteſte ici , n'a rien pû fur mon ame.

Ton cœur , de ma vertu , n'a pû ſe défier ;

Etpourtantje brûlois de mejuftifier.

Demes feux innocens , fi ma pudeur auſtére ,

Pardes ſoins éternels t'a caché le myſtére ,

Auxyeuxdu Tyran même ,& devantDieu , reçoi

Cet aveu d'un amour auffi pur que fa loi.
MACHABE'E.

'Aces tranſports ſi chers qui n'ontriende profane ,

Où de l'eſprit de Dieul'amourdevient l'organe ,

La natures'étonne ; &ces traits enflâmez

Ne tombent qu'en des cœurs , qu'Iſraël a formez .

ΑΝΤΙΟCHUS.

Quoi , ne me fuis-je armé de fureurs vengereſſes ,

Que pour être en ces lieux témoin de leurs ten-

dreffes?

Tous deux en m'inſultant avec tranquillité ,

Vous vous joüez ainſi de ma facilité ?

ZORAIDE.

Qui t'arrête , barbare ?Agis , fans te contraindre.

Mes deſirs font remplis , je n'ai plus rien àcraindre.

J'ai revû Machabée; & j'ai fait en ces lieux

L'aveude mon amour ,& l'ai faità tes yeux.

Cherchant à l'opprimer , tu l'as ſervi toi-même ,

Etton dépit s'accroit où ſa joye eſt extrême :

EtdumoinstonRival juſques dans fon malheur

Jouït de tondefordre , & rit de ta douleur.

Jele vois.Mondeffein adequoi te ſurprendre.

J'exerce une vertu , que tu ne peux comprendre,

Dont lagloire pour nous porte un attrait vainqueur

Etque l'Impie enfin ignore dansſon cœur.

Tels fontlesJuifs , teleſtle feu qui les engage.
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De la foi d'Iſraël , ſon ardeur est le gage :

Elle naît , elle part d'un mouvement divin :

La ſource en eſt au Ciel , auffi-bien que la fin .

En nous , du Tout-puiſſant , la main qui l'aformée ;

Porte plus haut les vœux de la perſonne aimée ,

Etd'autant plus l'attache au culte du vrai Dieu.

J'ai vengé tonamour , cher Machabée , Adieu.

Va mourir. Toi , (àAntiochus.) pourſuis ce que tu te

propoſes.

Tum'aimes , je le ſçai. Punis-moi ſi tu l'oſes.

SCENE VI.

ANTIOCHUS, MACHABE'E;

A
H

Gardes.

ΑΝΤΙΟCHUS.

! ſuivons des tranſports , trop long-temps re-

tenus.

MACHABE'E.

Dumoins , ſes ſentimens par-là te ſont connus.

ANTIOCHUS.

Et toi , qu'eſperes-tu d'un amour déplorable ?

Nevaudroit-il pas mieux qu'un zéle favorable

Dérobât Zoraide à d'éternels foucis ,

Etlamîtſur le Trône où lesDieux m'ont affis ?

Un fi grandinterêt doit agir auprès d'elle.

Contraire à ton amour , àta gloire fidéle ,

Fais-luivaloirles vœux qu'elle oſe dédaigner ,

Ettriomphe de toipour la faire regner.

O Ciel!

MACHABE'E.

ANTIOCHUS.

Sipour ton Dieu,l'auteurdetouteschoſes,

Riij
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Les ſentimens d'un Juiffont tels quetul'expoſes;

Si l'on brave pour lui les tourmens , & la mort ,

Eſt-ce te demanderun trop puiffant effort?

Songequel en fera le prix& le ſalaire.

Tuvas, contre les Juifs appaiſer ma colére ,

Relever , &leur Temple ,&leurs murs abbattus ,

Del'objetdetes vœux couronner les vertus.

Tuferstout àla fois Maîtreſſe , Honneur , Patric.

MACHABE'E.

Ciel!quel trouble s'éleve en mon ame attendrie!!

ANTIOCHUS.

Tu dois à Zoraïde un tel effort fur toi.

MACHAΒΕ'Ε.

Oüi , parun changement , qu'à peine je conçoi ,

J'ouvre les yeux enfin , & te promets mon zéle ;

Je teréponds demoi ;mais quirépondra d'elle ?

Qui pourra ,contre toi, defarmer fon courroux ?

Tu leſçaisbien, ſon Pere expira fous tes coups ;

Et tu romps unhymen, qu'exige encor ſacendre.

Cependant la foi monte au Trone d'Alexandre.

Ace motifpreſſant , tout enfin doit ceder.

Jevais doncm'employer à la perfuader.
Dans ce nouveauparti,je lui peindrai ſa gloire ;

Et toi-mêmepar-làrachetantta victoire ,

Mais en te ménageant de ſi chers interéts ,

Prends-moipour l'objet ſeulde tes derniers arrêts.

Couronneparmamort le zéle qui me guide ,

Aceprix,je te fers auprès de Zoraide.

Heureux !que tout mon fangdans cet accordcruel ,

Scelle votre alliance , & la paix d'Iſraël !
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SCENE VII.

ANTIOCHUS , MACHABEE , ACHAS

L'Amba

ACHAS.

'Ambaſſadeur d'Egypte attend ſon audience ,

Seigneur , daignez répondre à fon impatience ,

Daignez le voir .
ANTIOCHUS.

Dis-lui que je vais l'écouter.

AMachabée.

Jene puis davantage en ces lieux t'arrêter ,

Jedois ouirPhoſtime , après notre entrevûë

Mes ordres offriront Zoraide àta vûë ,

Mais crains de luiparler pour la derniere fois.

Adieu. L'Ambaffadeur s'avance ,je le vois.

SCENE VIII.

ANTIOCHUS , PHOSTIME , ACHAS.

Suite d'Antiochus , Suite de Phoftime.

Q

PHOSTIΜΕ.

Uelques horreurs , Seigneur , quecegrandjour

entraîne ,

Etqu'étalent ici la difcorde &la haine ,

Jene ſoupçonneriend'un injufte courroux ,

Et croiquemapreſence arrêtera vos coups ,

DesJuifs nos alliez vous entendez les plaintes,

Lafoi denos traitez en reçoit trop d'atteintes ,

L'Egypte s'en offenfe , & n'a pû fans douleur

Riiij



188 ANTIOCHUS ,

'Apprendre juſqu'où va l'excès de leur malheur,

Neportez pas plus loinunelongue vengeance ;
C'eſtà vous de ſçavoir, Seigneur ,neur, quela clemence

Dont auvainqueur, fur-tout, il fied bien d'être épris ,

Donneauxplus grands exploits leur veritable prix.

Par aucune entrepriſe ouverte ou dérobée ,

N'attentez pas du moins au ſang deMachabée.

Cefangvous le ſçavez ported'auguſtes droits ,

Ettire ſa ſplendeur de celui de ſes Rois.

ΑΝΤΙOCHUS.

J'ai cru qu'une audience en ces lieux demandée

Surdejuſtes motifs du moins feroit fondée ,

Ouquede ma clemence enfin cherchant l'appui,

Vous parleriez pour vous , fans agirpour autrui ;

Pour moi juſques au bout poursuivant mon ou-

vrage ,

Des Dieux long-temps bravez , je veux venger

l'outrage ;

Et chargédansces lieuxdeleurs droits immortels ,

Sur les débris du Temple , élever leurs Autels.

PHOSTIME.

Laiffez auxDieux le ſoin de vengerleur querelle ;

Trop jaloux de leurgloire, ils agiront pourelle :

Ets'ilfautquemon cœur ſe dévoile à vos yeux ,

Tout ce que vous tentez leureſt injurieux.

Sous quelques noms , Seigneur , & fous quelques

images,

QuelesDieux immortels reçoivent nos hommages ,

D'unculte différent, ils nefont point ſurpris :
Etc'eſt notre vertu qui lui donneleprix.

Par-là le Ciel ſe prêteà l'humaine foibleſſe.

Sesbizarres effets , dont le nombre vous bleffe ,

Anotre liberté ſont autant de liens.

La Syrie a ſesDieux , & l'Egypte a lesfiens.

A nous les figurer , pourquoi cette contrainte ?

Dansmille objets divers , leur Majesté s'eſt peinte ,
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Poureux, ſes traits épars excitent notre ardeur;

Et par tout la natureannonce leur grandeur.

ANTIOCHUS.

Quoi ! dans nos faints reſpects , il n'eſt point de ré

ferve?

Et l'auguſte Junon , & la ſage Minerve ,

Jupiter , foudroyant les mortels éperdus ,

Dans la foule des Dieux , feroient-ils confondus?!

Et loind'en meſurer la gloire ,& la puiſſance......

PHOSTIME.

Jenem'égarepoint partrop de confianc

Maisquand il feroit vrai que du reſte des Dieux

La loi feroit profane , & le culte odieux ,

Etqu'alors il fut beaud'en détacher les ames ,

Seroit-ce en vous fervant , & du glaive , & des

flâmes ,

Et lorſque la fureur à la haine ſe joint?

Perfuadez , Seigneur , mais ne tourmentezpoint.

Servir ainfi les Dieux , c'eſt en ſouiller lagloire.

Moderez vos tranſports ; & fans vouloir vous

croire ,

Employez ſur des cœurs , rarement abbattus ,

Les conſeils , la raiſon , l'exemple des vertus.

C'eſtde cesmêmesDieux imiter laclemence.

Eft-ce par la rigueur que le zéle commence?

Laiſſez la verité ſeule ſe ſoutenir ,

Et confondez l'erreur aulieu de la punir.

ANTIOCHUS.

Eh !qui ne connoît pas , même en leureſclavage,

Des Juifs l'humeur hautaine ,& le zéle fauvage?

Ladouceur, les conſeils ,toutest hors de ſaiſon.

Unfatal préjugé fait toute leurraiſon .

Ilſemble , à les ouir , que rien ne les effraye.

Mais c'eſt dans les tourmensque la nature eft vraye.

Pius le fang d'Aſmonée enfin a de ſp endeur ,

Plus deleurfoi ſa perte affoibliral'ardeur.
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J'endois le facrifice , & l'exemple à ma gloire ,
Al'interêtduCiel.

PHOSTIΜΕ.

Ah!gardez-vousde croire

Qued'unfupplice affreux les terribles apprêts ,

Seigneur, faffent aux Juifs reſpecter vos arrêts.

J'ignorequelpouvoir ſoutient leursgrands courages :

Mais je nepuispenſerque parmi tant d'outrages ,

Qu'aumilieu des tourmenspouvant ſe ſecourir

Pourune indigne cauſe , ils brûlentde mourir.

Quel fruit efperez-vous d'une injuſte pourſuite?

Des contradictions l'humanité s'irrite;

Etjuſqu'en ſa ruine eſt étrange à tel point ,

Quefonorgueilgémit,&ne ſe dompte point.

Paré d'undroit auguſte ,autantque légitime ,

Quoiquevousmedifiez ,je compte que Phoftime,

Chargé d'exécuter unordre généreux ,

N'apoint envain prété ſa voix aux malheureux ;

C'eſt justice en effet , Seigneur , ce n'eſt point graces

ANTIOCHUS.

Cegrand zélepour euxdoit paffer pour audace.

Et quant à cestraitez quipourroient nous lier ,

Il n'est pas temps encorde m'en justifier ,

Aux portesde Memphis,ſuividemon armée ,

J'iraide mesraiſons informer Ptolomée.

Attendant que mes pas s'en ouvrent les cheminsi

Ilpourra mandier le ſecours des Romains .

PHOSTIΜΕ.

Hébien , ſi ſon appui que l'Orient révére ,

Nepeut ravir aux fers ,& les fils , & la mere ;

Si négligeant des cris portezjuſques aux Cieux

Vous ofez vous fouillerd'un fang fi précieux ;

Si toûjours dépendant des conſeils tyranniques ,

De tant de cruautez , de miferes publiques ,

Le cours tropdangereux n'eſt bien-tôt arrété ,

C'est à vous de longeràvotre fûreté.
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ANTIOCHUS.

Ah! je pourrois, aprèsune telle menace.......

Mais , non , c'eſtàton Maîtreàpunir tonaudace.

Va , fors de mes Etats oùje donne la loi ,

Etrendsgraceà des droits que je reſpecte enmoi.
PHOSTIME.

Je parts. Non , cependant que d'indignes allarmes

Soüillent icima gloire & l'honneurde mes armes ,

Connoiffezmieux Phoftime ,& tel qui dans cejour

Ordonnemondépart , doit craindre monretour.

SCENE IX.

ANTIOCHUS , ACHAS.

TOut

ACHAS.

Outeſt à redouterdeleur intelligence ,

Seigneur, affurez-vousunejuſte vengeance.

ANTIOCHUS.

Oüi , c'en est trop. Tu ſçais que cinqde cesHébreux

Sont dans le Fort. Suis moi. Je vais ouvrir pareux

Cettefanglanteépreuve , où leur fureur les livre.

Qu'on leur montre mes loix , qu'ils jurent de les

ſuivre ;

Ouque leurinortapprenne auxJuifshumiliez ,

Queje crainspeu l'Egypte , & fes fiersAlliez .

Fin du troifiéme Aite.

1



192 ANTIOCHUS;

S

ACTE IV.

SCENE I.

ANTIOCHUS , ACHAS.

ANTIOCHUS.

Almone avû cinq fils àtantdemauxen proye

Et n'a verſé , dis-tu , que des larmes de joye ,

Etde chacun d'entr'eux les ſupplices nouveaux

Ranimoient leur courage , & laffoient les Bour

reaux ?

Ofureur , qu'àl'envi chacuna fait paroître ,

Que du nom de vertu l'onhonore peut-être !

ACHAS.

Ils ſembloient foutenus par un pouvoir divin ,

Et beniſſoient le Dieu qu'ils imploroient envaina

Salmone , à qui ſa foi preſentoit ſes Oracles ,

Qui , ſans être ébranlée àces triſtes ſpectacles ,

Suit, d'un zéle impoſteur,les attraits décevans ,

Sans regretter les morts pleure ſesfils vivans.

Leplusjeune ſurtout excite ſa tendreſſe.

C'est au ſeulAzaël que ſa douleurs'adreſſe :

Et ce fils , parvotre ordre amené dans ces lieux;

Eft preſent àfon cœur, s'il ne l'eſt à ſes yeux.

Mais , Seigneur, on s'étonne avec quelquejuftice

D'un ordre qui leſemble arracher au fupplice ,
Etde votre faveurparoît ſeul le flatter.

Devospremiers deſſeins , quipeut vous écarter ?
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ANTIOCHUS.

Toi-mêmeignores-tu ce qui fait ſadéfenſe ,

Que cher àZoraïde , elle aime fon enfance ,

Qu'au berceau méme en elle un foin trop com

plaifant

,

L'amuſoitdes erreurs d'un culte ſéduiſant ?

Parlui ,jepuis mouvoir ſa tendreſſe inquiète,
Etm'ouvrir vers fon cœur une route fecrete.

Etquantà cetEnfant , pourſuivant mes projets ,

Je vais tourner ſes yeux fur de plusdoux objets.
ACHAS.

N'en doutez point; pour lui dans ſes vives allarmes ,

Zoraide à vospieds ira mettre ſes charmes :

Al'honneurde fon Dieu, toûjours prête à céder ,
Vous verrez enpleurs vous le redemander.

ANNTIOCHUS.

l'y

Ah ! c'eſt où je l'attens. Auzéle , qui l'enflame ,

L'étatdecet Enfantdoit ébranler ſon ame .

Par mon ordre , en ces lieux , à l'enyi careífé ,

Il ignore , dit-on , tout cequi s'eſtpaffé.

Maisj'ai craint que monrang ne l'étonnâtpeut-être
Il doit être introduitici ſansme connoître .

Plus libre enſes diſcours , il s'expliquera mieux.

Enfin , pour l'amener au cultedenos Dieux ,

Desmoyenslesplus doux , j'ai voulu faire uſage.
Mais on entre. C'eſt lui. Grands Dieux ! fur for

viſage ,

Afa noble pudeur , quels charmes fontunis !

SCENE II .

ANTIOCHUS , AZAEL, ACHAS, Gardes.

AZAEL

OU fuis- je , Dieu puiffant ?
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ANTIOCHUS.

Approchez-vous , mon fils.

Je crois devoircenomàlajuſte tendreſſe ,

Dont pour vous en ce lieu le mouvement me

prefle.

Ofez parler. Mesſoins préviendront vos defirs.

Mais vous ne répondez que parde longs foupirs.
AZAEL.

Devosfoins généreux , grace vous ſoitrenduë.

Mais d'où vient qu'à vos yeux mon ame eſt éper-

duë?

Je ne reſpire ici qu'une ſecrette horreur.

Mesſensfrémiffent tous. Ah ! d'un cruel malheur ,

Seigneur , n'est-cepoint là l'effet , ou le préſage?

Vous le dirai-je ? Enfin , plusje vous enviſage ,

Plusmonfang ſe ſouleve,& mon cœur eft frappé.

Ah!dans ce ſang , vos mains n'ont-elles point

trempé?

ANTIOCHUS.

JuſtesDieux!
AZAEL.

Pardonnez ces craintes indiſcrettes;

Etneme laiſſezplusignorer qui vous êtes.
ANTIOCHUS.

Ne craignez rien , mon fils , j'en atteſte les Cieux;

Vos interêts , vosjours , pour moi font précieux.
Zoraide pour vous fans doute

zéle.

AZAEL.

eut moins de

Quelnom , quel ſouvenir votre bonté rappelle !

Enquittant leTyran , helas ! que ſes eſprits ,

Et d'horreur , & d'effroi nous ont paru ſurpris !

Jeluidoistout , Seigneur : Lezéle qui l'entraîne ,

Afongré m'enflâmoit , ou d'amour,oude haine.

ANTIOCHUS.

Dieux!qu'entens-je ?

0
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AZAEL.

Jecherche envain detoutes parts.

Ici,riende connune s'offre àmes regards.

Je n'ydécouvreien , dont moncœur ne friffonne.

JuſteCiel ! Rendez-moi Zoraide & Salmone.

Et vous , pour redonner le calme à mes eſprits ,

Seigneur , que par vos ſoins ........

ANTIOCHUS.

Vous les verrez , mon fils .

AZAEL.

Sans doute , d'Ifraël déplorant les miſeres ,

Leur piété gémit au milieude mes freres.

Mais ne puis-je ſçavoir quel étrange deffein,

Paruncoup imprévû , m'arrache de leur fein?

Meverrai-je long-tempsprivé de leur exemple ?

Quand pourrai-je aveceux aſſiſter dans le Temple ,

Rendre auMaître des Rois un honneur immortel ,

Offrir , avec mes vœux , l'encens ſur ſonAutel?

Quedis-je ?de foldats une troupeinſolente

Soûtient, d'unRoycruel, la victoire ſanglante,

Etprofaneunlieu faint, des Anges redouté.

ANTIOCHUS.

Mais ceRoy , quel qu'il ſoit , doit être reſpecté.

Songez-vous bien qu'il eſt maître de cet Empire ?

Jevois à cette ardeur que votre ame reſpire ,

Dans quelaveuglementvousêtes élevé.

Ade nobles deſtins , par les Dieux réſervé ,

C'eſt moi ſeul deſormais , qui prétends vous con-
duire.

Duvrai culte , mon fils , je ſçauraivous inſtruire.

De mon zéle , en ces lieux , vos freres font té-

moins.

Cejour vous l'apprendra ; leur exemple , du moins....
AZAEL.

Ah !que medites- vous ? O Ciel ! le dois-je croire ,

Que deDieujuſques-là banniſſant la mémoire ,
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Mes freres....... Mais ici tout doit m'être ſuf

pect.

De ce Palais fouillé , dérobons-nous l'aſpect.

Souffrez que loin d'ici , loin de votre preſence ,

Jepuiſſe reſpirer la paix & l'innocence.

ANTIOCHUS aux Gardes .

Queltrouble ! De mes yeux , éloignez cet Enfant. )

D

SCENE III.

ANTIOCHUS , ACHAS.

ANTIOCHUS.

Efa douleur , mon cœur à peine ſe défend ,

Peu s'en faut , que touché d'une ſurpriſe ex-
trême ,

Jene me porte , Achas , à m'accuſer moi-même.

Peut-être , je le dois. Etdansquel fang plongé ,

De combien devertus , je me vois affiégé !

Jeperfecuteun cœur , où j'oſe encorprétendre :

J'yveux troubler l'amour , l'amitié laplus tendre ,

J'y pourſuis Azaël. Danslemien combattu ,

Dangereuſepitié, que me demandes-tu ?.

Ah!loin de fucceder au courroux qui me guide,

Paſſe plûtôt toi-même aucœur de Zoraïde

Detous tes mouvemens , le mien doit s'affranchir :

C'eſt elle , & non pas moi , qu'il te faudroit flé

chir,

Objet infortuné deſa rigueurextrême.

Mais on entre. Que vois-je ? ◊ Ciel ! c'eſt elle-

même.

SCENE
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SCENE IV.

ANTIOCHUS , ZORAIDE , ACHAS,

PHOEDIΜΕ.

ZORAIDE.

Eigneur , necraignez rien. L'auteurde mesmal-
heurs

Ne ferapaslong-temps fatigué de mespleurs.
Toutdoitrendre vers vous ma démarche timide :

Etje ſçai trop combien la triſte Zoraide ,

Aucombledes douleurs ,& des adverſitez ,

Aſou mettre d'obſtacle entr'elle & vosbontez .

J'oſe pourtant garder un reſte d'eſperance :

Votre gloire , Seigneur , m'endonne l'affûrance.

Dans les plus grands revers , le Ciel , aux malheu

reux ,

Laiſſe des droits facrez ſur les cœurs généreux.

ANTIOCHUS.

Dans ce diſcours , Madame , où tend votre priere

ZORAIDE.

Aunomdes pleurs ,du ſang d'une famille entiere,

Ne pouffez pas plus loinuncourroux trop cruel.

Anos vœux, à ſon Dieu , daignez rendreAzaël.

Ondit(&d'Ifraël la gloire s'en offenſe )

Que votre ordre , en ces lieux , ne retient ſon en

fance,

Quepourformerfon cœur au culte de vos Dieux,

Etpournous charger tous d'un opprobre odieux...

Ah!de tout Ifrael l'eſperance eſt tombée .

Vous leſçavez , Seigneur , ce même Machabée

Que leCiel , àmonfort, unifſoit pour toûjours ,

Je n'ai pointcraint tantôtd'en expoſer lesjours

S
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Maiss'ilfaut , d'Azaël , que lagloireternie,

De ſon crime furnous jette l'ignominie ,

N'épargnez plus ſurmoi ni courroux ,ni rigueur;

Et dumoins , par pitié , percez ce triſte cœur ;
Cu rendez un enfant aux larmes de fa mere :

Elle attend demes pleurs la fin defamiſere.

Dequelprix ſonſalut n'est-il point parmi nous ,

Lorſque pourl'obtenir j'embraffe vos genoux ?
ANTIO CHUS.

Ah ! Madame , arretez , & ceſſez vos allarmes.

Connoiffez mieux enfin , tout le prixde voslarmes.
Et quels cœurs , devant vous , tellement in-

domptez ?

C'estàmoibienplûtôtd'implorervos bontez .

Vous-meme , de mon fort , arbitre ſonveraine ,

Ordonnez en Maitreffe , & commandez enReine.

Le destin d'Iſraël n'a rien àredouter.

Dites unmot ,Madame, & daignez accepter,

Aumilieu des tranſports ,dont moname eſt ſaiſie,

Lamain qui vouséleve au Trône de l'Afie.

ZORAIDE.

Eſt-ce-là le projet ,&les vœux que tu faits,

Roi cruel ?Mets-tu donc ceprix à tes bienfaits ?

Deton premier courroux tu rappelles les traces :

L'offre de ta Couronne ajoûte à mes diſgraces.

Plûtôtque voirremplir tes deffeins odieux ,
Périffe avec ton nom , & ton Trône & tes

Dieux.

ANTIOCHUS.

'Ah ! cruelle , c'eſt trop inſulter àma flame.

Et puiſque rien enfin ne peut toucher votre ame ,

NiGrandeurs , ni leSceptre entre vosmains remis,

Amavengeance aumoins tout doit être permis.

Trembiez pour votre Dieu , pour ſes honneurs fu-

prêmes;

Tremblez pourMachabée,&pourAzaëlmêmes
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Dansvotre erreur, ainſi facile à vous tromper ,

Vousignorezles coups,dontje vais les frapper.

Avec eux , votre zéle expirera peut-être. à Achas.

Ecoûte unmot. Grands Dieux !prends pitiéde ton

Maitre;

Va chercher Machabée. en s'en allant. O fort vrai-

ment fatal ,

D'attendre monbonheurduſecours d'un Rival !

SCENE V.

ZORAIDE , PHOEDIME.

ZORAIDE.

Ciel ! dans le tranſport où ſon cœur s'abans
donne ,

Quelest l'ordre cruel que ce Tyranlui donne?

Je tremble queSolyme, enproyeà ſes douleurs,

Ne rejette ſur moi le ſujet de ſes pleurs ,
Ne charge mon orgueildetout le fangqui crie;

Qu'Azael , du Tyran éprouvantla furie,

Ma main, juſqu'à fon cœur ne conduiſe ſes coups:

• Mais je crains plus encor pour les jours d'un

époux.

Peut-être n'est- il plus. OCiel ! dans mes allarmes

Laiffe -moi fans courroux te confier mes larmes.

Pleine d'un faint orgueil avec tes ennemis ,

Cen'eſtquedevanttoi, grand Dieu! que je gémis.
Dans quels ennuis , ſans toi , mon ame defcend

t'elle?

Viens toi-même au ſecours d'une foible mortelle.

Situ ne meſoutiens , je céde àmoneffroi...

Onvient.

i

Sij
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SCENE VI.

ZORAIDE , MACHABEE , PHOEDIME

C

4
ZORAIDE.

Her Machabée , eſt-ce vous que je voi?

Venez fécher les pleurs d'une amante éperduë.

MACHABE'E.

'Ames regards enfin le Ciel vous arenduë.

Maisprét à ſignaler fon auguſte pouvoir ,

Qu'ilvame vendre cher le plaifir de vous voir :

Jamais votre beauté ne m'offrit tant de charmes..

Que ne puis-je tarir la ſource de vos larmes ?

ZORAIDE.

Plus que jamais , hélas ! c'eſt à nous d'en verſer.

Nos malheurs font plusgrandsque tune peux penſer,

Et déja duTyran les arrêts ſanguinaires

Ont fait dans lestourmenspérir cinq detes freres.
MACHABE'E.

Ciel ! que m'apprenez-vous ?
ZORAIDE..

Quepourcomble d'effroi,

attaque
lafoi.

D'Azaël en ces lieux , on

Antiochus uſant d'une cruelle adreſſe ,

Au ſein de ce Palais , le flatte , le careffe ,

Fait briller à ſesyeux ſes donsempoiſonnez ,

Et de profanesjeux les apprêts ordonnez .

Dans fon cœurjeune encor , quefa fureur affiege,

Il croit duDieu des Juifs .......

MACHABE'E.

Oprojet facrilége !

Déteſtable complot ! hé bien , Madame , hébien,

Il faut, de tant de maux , rompre ici le lien.

Delaplus fainte ardeur des votre enfance épriſe
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C'eſt devous que dépend cette illuſtre entrepriſe.
ZORAIDE.

Il n'eſt rien qu'avectoi n'oſe ici mavertu.

Mais ne différe point. Parle. Qu'exiges-tu ?

MACHA BEE.

Ce qu'avec tous les Juifs Azaël te demande.

Quelprixplus éclatant ,quelle gloire plus grande

RéſerveroitleCiel ànos projets remplis ?
ZORAIDE.

Mais , pour me l'annoncer , d'où vientque tupâlis?
MACHA BE'E.

D'un fi nobledeſſein ,l'éclat ſeul me raſſure.

Je ſens ſemutiner l'amour & la nature :

Etmon cœurdéchiré desplus vives douleurs.......

ZORAIDE.

Quoidonc ? Par quel motif......

MACHABE'E.

Juges-en par mespleurs.

ZORAIDE.

Tupleures!ah! cruel ,que ta douleurmebleſſe?

Parle,àm'ouvrirtoncœur, montre moinsde foibleffe

Crois-tu dans lepérilmon courage abbattu ?

Crains-tu ma lâcheté?

MACHAΒΕ'Ε.

Non , je crains ta vertu.

Souffrequeje l'appelle au fecours dela mienne .

Dequoiqu'en ta faveur lagloire m'entretienne ,

Je ne puis , fans frémir , le dire.
ZORAIDE.

Ouje meurs.

Acheve, enfin ,

MACHABΕ'Ε.

D'Ifrael affure le deſtin.

Des vœuxd'Antiochus,arbitre ſouveraine

Que la Syrie , en toi reconnoiſſe ſaReine ;

Etfansplus écouterun çœur trop généreux,



202 ANTIOCHUS,

Remets au Cielmon fort.

ZORAIDE.

Quedis-tu , malheureux?
MACHAΒΕ'Ε.

Ainſi jadis Eſther, parMardochée inſtruite ,

Sauva laNation toute entiereproſcrite :

Aucœur d'Affuerus mit cette vive ardeur,

Aqui dût Ifraël ſa gloire,& fa ſplendeur.

Pour remplirnosdeſtins , pour finir nos miſeres ,

Il fuffit dema mort ,de celle de mes freres.

Par nous , aux grands revers , unbeau champ va

s'ouvrir,

Etj'en ai l'aflurance en l'ardeurde mourir.
ZORAIDE.

Quoi !Du fangde mon Pere encor toutebaignée,

Etparmi les clameursde fon ombre indignée,

Lorſque de ton trépas l'appareil élevé

Vienttroublerunhymen toutprêt d'être achevé ,

Queje vois Machabée , aux conſeils qu'il m'adreffe ,

Peut-être , en ce moment , douterde ma tendreffe,

Etm'indiquer lui-même un indigne recours ,

Onm'inviteàfonger au falutdemesjours?

Encherchant le trépas , tu prétendsm'yfouftraire.

Anospremiers projets , qui terend fi contraire?

Dans la noblecarriere , où je te vois courir,

Ingrat, fuis-je àtes yeux indigne demourir?

DuTyran,dontl'ardeur malgrémoi s'eſtmontrée ,

Les regardsjuſques-làm'ont-ils deshonorée?
MACHABE'E.

Non, vis pour Ifraël,ſauve pourlui tesjours.

Queſagloire àtes yeux , ſe preſente toûjours.

SongequeduSeigneur l'honneurainſi l'ordonne;

Etquefifurtespaslavertumonte auTrône,

Qu'elley regneavec toi , jointe à tantde beauté,

Tucalmes tout-à-coup un Vainqueur irrité.

Je ſçaique dans mes mains cetteoffrande te bleffe

Que ton cœur en gémit , & qu'enfin ta tendreſſe

2
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Mereprocheenſecret ledouloureux emploi

D'ofertedéclarer les ſentimensduRoi.

Moi-mêmej'en rougis. Sans ceteffort infigne,

De tes bontez pourtant jene ſerois pasdigne ;

Jedoislesmériter. O tourmentrigoureux!

Je deviens , de mes maux l'inſtrument malheureux.

Jevois , de mes conſeils la victime moi-même ,

Dans les bras d'un Rival paffer toutcequej'aime.

Helas !

ZORAIDE.

MACHIA BE' E.

Tourne tes vœuxvers des objetsplusfaints,

Etfais , d'Antiochus , tomber tous les deſſeins.

Arrache de ſes mains le fruit deſa victoire ;

Ménage fon courroux , fans offenſer ta gloire ,

Etlaiſſant à Dieuſeul àconduire tes pas ,

Entoi conſerveun fang qu'il ne demande pas.

ZORAIDE.

Non,non,neprétends pas qu'auzéle quim'enfláme,

Quemalgré tonexemple........

SCENE VII..

SALMONE , ZORAIDE , МАСНАВЕЕ ,

PHOEDIΜΕ.

ZORAIDE à Salmone.

AH! permettez ,
Qu'à vos foins Zoraide ofeicirecourir ,

z, Madame

QuandMachabée......

SALMONE.

Hébien?

ZORAIDE.

SALMONE.

Me défend de mourir. 1

Dans cegrand jour , dirai-je! heureux, ou bien

funeste,
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Laiffons,laiffons agir la Puiffance celefte.

Cinq de mes fils font morts , on les vient d'immoler.

Le fort feuld'Azaël doit nous faire trembler ,

Que toûjours la Loi fainte occupe ſa memoire ,

Dufang qu'il a reçu , qu'il rappelle la gloire :

Vois l'état d'Iſraël , grandDieu ! pardonne-moi,

Si ſon ſalutmeſemble être dignede toi.

Rappelle en ſa faveur tes antiquespromeffes ,

Arrêted'un Tyran les fureurs vengerefles.

Pharaon de colere , & de trouble ſaiſi ,

Parutmoinsformidable à ton Peuple choiſi.

Confonds dans ſes projets l'orgueil qui l'envi

ronne.

Renverſer nosAutels , c'eſt attaquer tonTrône.

SCENE VIII.

ANTIOCHUS , SALMONE , ZORAIDE ,

MACHABE'E , PHOEDIME , Gardes.

E

ANTIOCHUS.

H bien ! quel eſt le fruit de ton généreux.

foin?

MACHABΕ'Ε.

J'ai fait ce que j'ai dû. Dieu qui m'en est té-

moin,

Etdequi la Sageſſe ànos conſeils préſide ,

Aconduit àfon gré le cœur de Zoraide.

CeDieu n'endoute point,de ſa gloire jaloux ,

Laiſſe ſa flame libre ainſi que mon courroux.

ZORAIDE.

Il ne veut rien devoir à ta fauſſe clémence.

11 peut, quandil lui plaît , arrêter ta vengeance ,

Et punir tonorgueilde ſes droits oubliez.

ANTIOCHUS..
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ΑΝΤΙΟCHUS .

Er ne ſuffit-il pas de me voir à vos pieds ?

ZORAIDE à Machabée.

Ferfide , c'eſt donc là ce qu'on m'oſoit promettre ?

SCENΕΙΧ.

ANTIOCHUS , SALMONE , ZORAIDE ,

MACHABEE , ACHAS , PHOEDIME ,

Gardes.

ACHA S.

Ui , moi-même , Seigneur , j'ai ſurpris cette

lettre ,

Detoute la Syrieelle importe au repos.

ANTIOCHUS lit.

Afaphà Phoſtime.

Puiſſejuſquesà vous ma marchedérobée ,

Avant la findujour rejoindre nos drapeaux ;

EtSauvantdeſesfers l'auteurde nos complots ,

AuPeuple qui l'attendpréſenter Machabée.

A Machabée.

Ah ! c'eſt à toi de craindre ,& le fer , & la flame ,

Traitre..

A Zoraïde.

Vousnepourrez me reprocher , Madame ,

Qu'eſclaved'unamour,à ma gloire fatal ,

Moninjuſte courroux ne cherchoit qu'un rival.

Allons ,qu'on le ramene ,& pourſuivons Phoſtime,

Vengeonsdetous les Roisla cauſe légitime :

Et pour plus digne offrande à nos Dieuxfatisfaits ,

Dans les mêmes tourmens confondons tes forfaits.

T
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MACHABE'E

La cauſedemamort confacrema mémoire,

Ellecouvre monfangd'une immortellegloire.
SALOMONE.

Vabraver le trépas .

ZORAIDE.

Soutienscenoble effort.

MACHABE' E.

C'eſt courir au triomphe , &non pasà la mort.

Fin du quatrieme Afte.
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A

ACTE V.

SCENE PREMIERE.

ANTIOCHUS , ACHAS.

ANTIOCHUS.

Infi donc avec moi les Dieuxd'intelligence,

Achevent montriomphe , & comblent ma ven-

geance!

Etfij'en croisdes bruits , ences lieux répandus ,

Dans leur déroute , Afaph ,& Phoftime éperdus ,

Ont cherché leurretraite endescavernes fombres ;

Etc'eſt là , dans l'horreur ,& des cris , &des ombres

Que des pâles mutins ,dans un deſordre affreux ,

Se trouvent inveſtis les reſtes malheureux.

Acesderniers périls ,ma vie eſt dérobée.

Jenepuistrop hâterla mortde Machabée.

Trop heureux ,de pouvoir , après ſonattentat,
Immolerun Rivalà des raiſons d'Etat !

Ileneſt temps , il faut que fon fort s'accompliſſe.

Faiſons exécuter l'arrêt de ſon ſupplice.

Va,pars , que tout Solyme en frémiſſe aujourd'hui
ACHAS.

Quoi ! cet ordre , Seigneur , ne regarde que li

Etpourquoi d'Azael ſuſpendre ladiſgrace?

'Ah! plutôt, d'Afſmonée exterminez larace.

Pour Zoraide , après tant de fiers traitemens ,

Confervez-vous encorquelquesménagemens

Tij
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ANTIOCHUS :

Ettoûjours dépendant d'un orgueil qui nousbleſſe,

N'avez-vouspas affez montré votre foibleſſe ?

Sepeut-ilqu'un Hérosjuſqu'icitriomphant......

ANTIOCHUS .

Je n'ai que trop de pente àperdre cet enfant.

Jele puis ,je ledois. Maistuconnois l'Ingrate.

Dans ſes erreurs ,Achas , tu ſçais cequila flatte.

Etpourmieuxlapunirde fon orgueil cruel ,
Arrachons cet enfant au culte d'Iſraël.

Ce fera la combler d'une douleur amére.

Etc'eſt dans ce deſſein que j'ai mandélamere.

Elleverra fon fils;& pour mieux l'affervir ,

C'eſtd'elle , & deſes pleurs , que je veux me ſervir.

Quoiquepour ſes Autels Salmone enfin redoute ,

Cefils lui reſteſeul ; la nature , ſans doute ,

Reprenant tous ſes droits en faveurd'Azaël ,

Fera taire le zéle , & la foi d'Iſraël.
ACHAS.

'Ah!je crains bienplûtôt , Seigneur , àvousentendre,

Quevotre amourici ne cherche àvous ſurprendre ;

Etque cemouvement , que vous nous laiflez voir ,

De Zoraïde encor ne marque le pouvoir.
ANTIOCHUS.

Va , cours exécuter l'ordre , queje tedonne.

Que le traître expirant..... Mais j'apperçois Salmone:
Retenonsun courrouxtroppromptas'exhaler ,

Et que pour mieux ſervirje dois diffimuler.

JE

SCENE II.

ANTIOCHUS , SALMONE.

ANTIOCH
US

.

touche,
Ene le célepoint. Votre malheurme

Madame , ah ! que je plains ce courage farouche ,
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Quiduſangdevos fils , même ne s'émeutpas ,

Etplus cruelquemoi,les conduit au trépas !

Héquoi ! ceDieu , qu'en vain tout Iſraël implore ,

Devroit-il juſques-làvous impoſer encore ?

Dans les feux Machabée acheve ſon deſtin.

O Ciel!

SALMONE.

ANTIOCHUS.

Un fils vous reſte. Ouvrez lesyeux , enfin,

Eſt-ce moi , qui prenantdes entrailles de pere ,

Doisdéfendre Azaël contre ſa propremere ?

Faut-il en ſa faveur exciter votre amour ?

Sous vosyeux , ſous les miens, élevé dansmaCour,

De ſes nobles Ayeux rappellant la mémoire,

Ilyretrouverades traces de leurgloire.

SALMONĚ.

Jepuisdonc efperer , Seigneur, de voir mon fils. )

Jepuis.......
ANTIOCHUS.

Vous l'allez voir , mais ſcachez àquel prix.

Donnez-lui devant moides conſeils falutaires.

Vous-mêmedéteſtant ces charmes , ces myſtéres ,

Dont l'impie Ifraël afouillé ſes Autels ,

Montrez-lui le reſpect qu'ildoit auxImmortels.

Mais ne prétendez point vousparer d'un vain zéle.

Pour lui,pourvous , craignez un regard infidéle ,

Unmotſeul ;&fongez qu'arbitrede fon fort,

Vous tenez dans vos mains , ou ſa vie , ou ſa mort.

SALMONE.

Ah ! que demandez-vous ? Dans mes juſtes allarmes,

Du moins enliberté,laiſſez couler mes larmes.

ANTIOCHUS.

Puiſſiez-vous , pour ſesjours , affez vous attendrir.

Sanscedernier effort , ſongez qu'il va périr.

SALMONE.

C'enestfait. Dansmon cœurle ſang nepeut ſetaire,

Tiij
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Oui,jevais luidonner un conſeil ſalutairea

Levoici.

ANTIOCHUS.

SALMONE .

Jetiendrai toutcequej'ai promis.

SCENE ΙΙΙ.

ANTIOCHUS , SALMONE , AZAEL ,

Gardes.

0

AZAEL.

Ma Mere , eft-ce vous ?

SALMONE.

Est-ce donctoi , mon fils?

Eſt-cetoi ,qu'enmonfein le cielvient de remettre?

Ilmerend le ſeul bien que j'ofois me promettre.

Puiffentjuſques au bous mes vœux être exaucez !

AZAEL.

Ciel! à quels vains honneurs , dont mes yeux font

laffez ,

Succédent dans vos bras ces careſſes ſi cheres !

Mais d'où vient qu'avec vous je ne vois point mes
freres ?

Oüi, leur prefence manque àde fi doux tranſports.

SALMONE.

Omon fils !

AZAEL.

Achevez.

CrandDicu!

SALMONE.

Tous tesfreres fontmorts.

AZAEL.2
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SALMONE.

Dans les tourmens , ils ont perdu la vie

AZAEL.

Par quel ordre cruel , leur eſt-elle ravie ?

SALMONE.

A l'envi chacun d'eux a foutenu ſa foi ;

Et n'a pû , d'Iſraël abandonnerla Loi.

AZAEL.

Ainfidonc leur trépas conſacre leur mémoire.

JuſteCiel !que ne puis-je enpartager la gloire ?

SALMONE.

Quoi!monfils, ſur leurs pas, fans craindre de ſouffrir;

Ala main des Bourreaux tu te pourrois offrir ?

Etleur exemple , entoi , netrouvantpointd'obstacle,

Donneroit àta mere un fi touchant ſpectacle ?

Troppleind'un fi beaufang , &d'un nom fi fameux,

Ledernierde mes fils voudroit mourir comme eux ?

EtdetantdeHéros offrant tout ce qui reſte .....

AZAEL.

Ahquemedites-vous ?quellepitié funeſte ,

Des pleurs fi dangereux veulent-ils m'arracher ?

Dans tes ſentiers , grand Dieu , toûjours prêt à mar-

cher,

Le zéle de ta Loi meconduit ,& me preffe.

SALMONE.

Omonfils ! tes tranſports me comblent d'allegreſſe,

Voilà ce quemesvœux ont demandépour toi.

Dieux !

ANTIOCHUS.

SALMON E.

Lebuchereft prêt , viens mourir avec moi.

Etbravant du Tyran la cruelle puifiance.....

Perfide , arrête.

ANTIOCHUS.

AZAEL.

Allons affronter ſavengeance

Tiiij
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ANTIOCHUS à Azaël.

Demeure , & reconnois toi-même Antiochus.

AZAEL.

'Antiochus ?

SALMONE.

C'eſt lui.

AZAEL.

Dansmes ſens éperdus ;

Lanatureaparlé. Ses oracles finceres

Mepreſentoient entoi l'affaffinde mes freres.
ANTIOCHUS.

Apprens, du moins , apprens à reſpecter tonRoi.
AZAEL.

Mon Roi ! qu'entens-je ? 6 Ciel ! crois-tu regner
furmoi,

Barbare ?prétens-tu régler ma deſtinée?

J'obéis àla Loi par l'Eternel donnée.

Prêt à rendre àfonnom tout ce queje lui dois ,

Afouffrir , à mourir , endéfendant ſes droits ,

Heureux d'unir mapeine aux tourmens de mes fre-

res ,

D'arrofer demonfangdesdépoüilles ſi cheres !

Mais où ſuis-je ? ton fort ſedécouvreà mesyeux.

Roi cruel ! je te vois àtoi-même odieux ,

Confeiferdans le coursd'un trouble épouventable ,

QueleDieu d'Iſraël eſt le Dieu veritable.

Ilt'amis dans lerangde ceux qu'il a proſcrits ,

Etfamifericorde eſt ſourdeàtous tes cris.

Je voisdans lesdouleurs ton corps couvert deplayes.

Mais tu pâlis ,barbare , &déja tut'effrayes.

Ta lâchetéſe montreàton indigne effroi ,

Qui vécut enTyran ,ne peut mourir enRoi.
ANTIOCHUS.

Detous côtez enbutte àtant de violence ,

Eft-ce queje ne puis rompre un honteux filence ?

Láche& cruel amour, c'esttrop me retenir.
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SALMONE.

Ah! c'eſttrop eneffet tarder à nouspunir.

Qu'attens-tudonc?pourſuis tes deſſeins fanguinaires.

Notre mortd'Iſraëlva finir les miſeres ,

Elle éteindra les feux qu'allume ton courroux ,

Barbare , & ce ſera le dernier de tes coups.

Lejuſte dans ſes maux toujours ſeglorifie:
Dieudevient ſon ſoûtien. Iltuë&vivifie.

Ilreproduit desjours dans ſes Decrets cachez.

Etranime lacendre & les os defſſechez .

D'Abrahamdans ſagloire ilſuſcitela race.

Vous , qui de vosvertus laiſſez ici la trace ,

Queſouslesyeuxde Dieudans mesflancsj'ai portez,

Etdansmesbras preflans par moi-même allaitez ,

Omesfils ! rendez-moi le prixde mes tendreſſes .

Si lachair & l'eſpritſouffrent quelques foibleſſes ,

'Au milieudes tourmensſoûtenez notre foi ,

Etque nosBourreaux ſeuls en pâliffent d'effroi.

ANTIOCHUS.

'Ah! fansplusdifférer ,ôtez-les demavûë.

Qu'ils ſubiſſent lapeine enfin qui leur est dûë ;

Etqu'auxflammes en proye , au glaive abandonnes;

Leur mortſerve d'exemple aux fiecles étonnez.

SALMONE.

Dans le ſeinde Dieu-même afſurez de revivre,

Allons, mon fils , allons.

AZAEL.

Jebrûlede vous ſuivre.

SALMONE.

C'eſttoiquimeſoutiensparun fi beau tranſport.
AZAEL.

C'eſt àvous que jedois&ma vie&mamort.
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Ан!

SCENE IV.

ANTIOCHUS feul.

H! peu s'en fautqu'en euxmoi-mêmeje n'envie

Cette gloire attachée au méprisde la vie,

Où lavertuſans doute épuiſe ſon pouvoir,

Etque ſoutientpeut-être unlégitime eſpoir.

T

SCENE V.

ANTIOCHUS , ALCIME.

ALCIME.

Out eft perdu , Seigneur , & dans ſes murs So

lyme

RejointavecAfaph les mutins&Phoftime.

Phoftime?

ANTIOCHUS.

ALCIME

L'Ennemi groffità chaque pas ;

Etdeſonſeinlaterre enfante des foldats.

Juſqu'en ces lieux , répond une ſecrette iffuë ,

D'où l'ontient quejadis contre la foi reçuë ,

Nosbataillons entrez par cent détours obfcurs,

Chafferent les Vainqueurs loin de ces mêmes murs.

C'eſt envain qu'oppoſantvos troupes les plus fiéres ,

Ménélaüs s'avance ,& défendles barrieres ,

Audedansdes remparts lui-même enveloppé ,

Demille coupsmortels vientde tomberfrappé.

Et le peuple déja menaçant vos Cohortes,

De ce Palais , enfoule, environne les portes,

Le trépas de Salmone &de fondernier fils
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Elevejuſqu'au Ciel ſadouleur& fes cris.

Partoutdans tous les yeux ſa fureureſt empreinte.

Comme il eſt ſans eſpoir , ilſemontre ſans crainte. 1

ANTIOCHUS .

Viens, fuis-moi, cher Alcime. Acespeuples vaincus,

Pour les diffiper tous , montrons Antiochus.

De Phoftime ences lieux faiſons tomberla tête :

Parlui le châtimentdoit commencer....

SCENE VI.

ANTIOCHUS , ZORAIDE , ALCIME;

PHOEDIME.

ZORAIDE.

ARrête.

Tremble toi-même , il eſt aux portes du Palais ,

Et s'avance vers toi pourpunir tes forfaits.

Voilà ton eſpérance& ta gloire tombées.

Tu vas voir leVengeurdu fangdesMachabées.

DesgrandsAſmonéens ,dans la nuitdutombeau,

Partoideſcendla race, & leurdeſtin fi beau.

Pere , époux , tout périt par tes feux ,par tes armes.

Leurmort en liberté laiſſe du moins mes larmes .

Mon cœur peut à fon gré déplorer nos malheurs ,

Ette faireuntourmentdemés propres douleurs.

Et toi qui par tes loix renouvellant la terre ,

Sur le Mont Sinaï fis gronder tontonnerre ,

Fais-le tomber ſur qui les oſa mépriſer.

De tes feux à ſon tour tu le dois embrafer.

Auxpiedsde tes Autels ſamain qui nous opprime

Avoulu faire aux Juifs untombeaude Solyme.

Puiffe plûtôt enlui rappellant tous ſesdroits

の
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Tajusticeàjamais épouventer les Rois.

Parſon exemple affreux , que l'impie.....
ANTIOCHUS.

Ah! Madame,

D'un courroux fi cruel n'accablez plusmon ame.

Jecede ,& de vos mauxmon cœur eftpénétré.

Dans ce cœur attendrile remords eſt entré.

MaisCiel ! àchaque inſtantma terreur ſe redouble.

Quelleaffreuſedouleur s'eſt mêlée àmon trouble ?

Aquels tourmens ſecrets cedent tous mes efforts ?

Quelle vapeurbrulanteoccupe tout mon corps !

Maisquoi! furlebucherje vois Salmone encore ?

Dieux! le feu lareſpecte ,& c'eſtmoiqu'il dévore.

Deſesjeunes enfans déja l'eſſain nombreux

S'élevé dans leCiel qui s'entr'ouvre pour eux.

ZORAIDE.

ANTIOCHUS.

Dieu puiſſant !

Ah! parlez. Que faut-il queje faffe

D'Iſraëlmême encor je puis changerlaface.
Mamain va relever vos Autels abattus.

Que nepourrai-jepointaidé de vos vertus ?

Tropheureuxdetenteruneffort qui vousplaiſe.

Maisparvos foins ſur tout que votreDieus'appaiſe.

Qu'àbondroitdevantluilesRois humiliez

Adorentſa puiſſance &tremblentàſespieds.

Soncourrouxquandil veutpeut les réduire enpou
dre.

Mais quoi ! de tous côtez , j'entends gronder la
foudre.
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SCENE VII.

'ANTIOCHUS , ZORAIDE , PHOEDIME ,

ALCIME , ACHAS , Gardes.

V

٤

Enez ,

ACHAS.

Seigneur , venez , & quittons ces cli

mats.

LeJuiftriomphe ici. Cependant vos foldats ,

Pour conſerver un Roi que la Syrie adore ,

Autraversdespérils ſe ferontjour encore : 1

Jevousrépondspour eux d'un invincible effort.

Marchons.
ANTIOCHUS.

Il n'eſtpourmoi d'eſpoirque dans la mort!

Oùme réduit l'éclat de tonpouvoirimmenfe ?

Grand Dieu ! ſans l'eſpererj'implore ta clémence.

,

SCENE VIII.

ZORAIDE Seule.

dans tes deſſeins , que peuvent devant

SEigneur
Ceuxdontl'orgueilimpie oſe attaquer ta loi ?
C'eſt pour leur châtiment que leur courroux s'en

flame.

Maisque vois-je?grandDieu !
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SCENE IX. ET DERNIERE.

ZORAIDE , PHOSTIME .

Suite de Phoftime.

PHOSTIME.

V
Enez , venez , Madame

Des armes d'Iſraëlle ſuccès glorieux ,

Contraint Antiochus d'abandonner ces lieux.

Le trouble , la terreurle ſuitdans ſa retraite.

Vous ſçavez ſes progrès ; plus prompte eſt ſa dé

faite.

De leurs faints ornemens vos Autels dépoüillez ,

De l'aſpect du Tyran ne feront plus fouillez.

Vos Lévitesfacrez ont calmé leurs allarmes ;

Et le Temple eſt ouvert à vos vœux , à vos larmes

Venez ; & fans tarder ,y conduiſant vos pas ,

J'y veux rendre avec vous grace au Dieu descom-
bats.

ZORAIDE.

Seigneur , dans les vrais biens que ſa main nous

diſpenſe ,

Puiſſe votre vertu trouver ſa récompenſe!

FIN.
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